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RÉSUMÉ 
Le De laude, composé vers 1130 par l'abbé de Clairvaux, regroupe les thèmes 
de la guerre sainte, de la chevalerie, de la croisade, des tensions entre l'Islam et la 
Chrétienté. Il touche de façon directe à l'histoire des Templiers, incarnation typique de 
la croisade et de la guerre sainte chrétienne. Il m'a dès lors semblé utile d'entreprendre 
l'étude de ce traité, où sont élaborées des idéologies justifiant la violence religieuse, 
dont «nous récoltons les fruits vénéneux» (J. Flori). 
Je tâcherai en un premier temps d'illustrer les liens familiaux, personnels et 
sociaux qui ont pu orienter de façon particulière l'attention de saint Bernard vers les 
problèmes de la chevalerie du xue siècle, et vers la nova militia des Templiers, dont le 
fondateur et plusieurs des premiers membres avaient avec lui des liens de parenté. Puis, 
j'étudierai le De laude lui-même: les circonstances et la date de sa composition, son 
but ultime, sa rédaction et.son style, ainsi que son idéologie. Finalement, j'essaierai de 
vérifier si la justification théologique, élaborée dans le De laude à propos des 
Templiers, a servi à nourrir la prédication de la seconde croisade, proclamée par un 
pape qui avait été disciple de saint Bernard, et activement promue par Bernard lui-
même, avec l'aide de moines cisterciens. 
Mots clés: Bernard de Clairvaux, le De laude novae militiae ad milites templi, l'ordre 
du Temple, la chevalerie, la croisade et la guerre sainte. 
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SUMMARY 
Written around 1130 by the ab bot of Clairvaux, the De laude deals with the 
subjects of the holy war, the chivalry, the crusade, the tensions between Islam and 
Christendom. This treaty touches in a direct way the history of the Templars, the typical 
embodiment of the crusade and the Christian holy war. 
It seemed to me from then on useful to begin the study of this manifesta, where are 
elaborated the ideologies justifying the religious violence, «poisonous fruits of which 
we harvest». (1. Flori). 
1 shaH try initially to illustrate the family, personal and social links which might 
have oriented the attention of Saint Bernard in a manner to the problems of the chivalry 
of the xn th century, and to the nova militia of the Templars, among which the founder 
and sorne of the first mernbers had family ties with him. Then, 1 shaH be studying the 
De laude itself: circumstances and date of its composition, its ultimate purpose, its 
writing and its style, as weIl as its ideology. FinaIly, 1 shall try to prove if theological 
justification, offered in the Delaude regarding the Templars, served for nourishing the 
predication of the second crusade, prochiimed by a pope who had been adherent of 
Saint Bernard, and actively promoted by Bernard of Claivaux himself, with the help of 
Cistercian monks. 
Key words: Bernard of Clairvaux, the De laude novae militiae ad milites templi, the 
Templars, the chilvary, the cru sade and the holy war. 
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Introduction 
Ce début du xxre siècle connaît une recrudescence des tensions politiques, 
économiques et religieu~es entre le monde occidental et oriental. À nouveau, plus de 
dix siècles après la première croisade, ces deux civilisations s'affrontent violemment. 
Les leaders d'hier et d'aujourd'hui tentent d'exalter les foules par les mêmes paroles. 
« C'est pourquoi nous conseillons, demandons, prescrivons 
et, pour la rémission de leurs péchés, nous enjoignons, parmi 
vous tous, à ceux qui sont de Dieu et particulièrement aux 
puissants et aux nobles, de se disposer courageusement à 
opposer une telle défense à cette masse d'infidèles que 
réjouissent presque constamment des victoires à nos dépens; 
d'apporter un tel soutien à l'Église d'Orient libérée par vos pères 
de la tyrannie païenne au prix, nous l'avons dit, de pertes si 
sanglantes: de vous attacher à arracher si complètement de 
leurs mains vos frères captifs par milliers, que le prestige de la 
religion chrétienne en soit accru à cette époque, la vôtre, et que 
votre courage, vanté dans le monde entier, ne subisse aucune 
.. h 2 attemte, m aucune tac e .» 
« Les troupes, ici et dans le monde, livrent une guerre 
mondiale au terrorisme. Cette guerre a atteint nos rives le 11 
septembre 2001. Les terroristes qui nous ont attaqués - et ceux 
auxquels nous faisons face - tuent au nom d'une idéologie 
totalitaire qui hait la liberté, rejette la tolérance et exècre toute 
contestation. Leur but est de façonner le Moyen-Orient à leur 
image de tyrannie et d'oppression - en renversant des 
gouvernements, en nous chassant de la région et en exportant la 
terreur3.» . 
Ces tensions ne cessent d'alimenter nos quotidiens, ramenant l'intérêt des journalistes 
vers 1'analyse de l'événementiel et les historiens vers l'étude des idéologies de guerre 
sainte et de croi~ade, « dont nous récoltons aujourd'hui les fruits vénéneux4.» Il n'est 
2 Eugène III, «Quantum praedecessores», dans J-P. Migne Patrologiae Latinae Cursus Completus, Paris, 
1844-1855,1. 180, col. 1064-1066. 
3 Discours du Président américain George W. Bush prononcé le 28 juin à Fort Bragg (Caroline du Nord) 
et télévisé en direct à la nation américaine. http://usinfo.state.gov/fr/Archive/2005/Jun/29-917866.html 
4 Flori, Jean. Guerre Sainte, Djihad, Croisade. violence el religion dans le Christianisme el l'Islam, 
Paris: Seuil, 2002. 
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donc pas inutile, pour mieux comprendre notre temps, de se pencher sur cette époque 
médiévale où ces tensions ont éclaté pour la première fois. 
Le De laude novae militiae ad milites templi composé par saint Bernard vers 1130 
entrecroise tous ces thèmes, en touchant de façon directe à l'histoire des Templiers, 
incarnation typique de la croisade et de la guerre sainte chrétienne. Malgré cela, ce 
traité ne semble pas avoir reçu de la part des historiens toute l'attention qu'il mérite, et 
n'a jamais tàit l'objet d'une étude systématique et globale. Son but ultime et son sens 
même, ainsi que les circonstances exacte de sa composition, demeurent ouverts à 
discussion. Elphège Vacandard, au début du XXe siècleS, présentait cet opuscule 
comme un acte de propagande en vue d'accroître les rangs du Temple. Un demi-siècle 
plus tard, cette thèse sera reprise par Paul Rousset. En revanche, Alain Demurger, Jean 
Leclercq et Joël Régnard ont vu en cet éloge un traité légitimant l'oeuvre de ces 
moines-soldats ainsi qu'une sorte de « guide spirituel» pour pèlerins en Terre Sainte. 
Au cours des dernières années, des études plus spécifiques menés, entre autre, par Giles 
Constable, David Carlson, Dominic Selwood ou encore Simonetta Cerrini ont analysés 
aussi bien la date de composition du De laude que le contexte historique et 
psychologique des Templiers lorsque Bernard écrit son traité. Cependant, il reste 
qu'aucune étude globale n'a été proposée pour cet Éloge de la nouvelle chevalerie. 
Il m'a donc semblé utile d'entreprendre justement cette étude globale en divisant 
ma recherche en trois chapitres. Dans le premier, je tâcherai de montrer les liens 
tàmiliaux, personnels et sociaux qui ont pu orienter de façon particulière l'attention de 
saint Bernard vers les problèmes de la chevalerie du XIIe siècle, et vers la nova militia 
des Templiers, dont le fondateur et plusieurs des premiers membres avaient avec lui des 
liens de parenté. Dans un deuxième chapitre, j'étudierai le De laude lui-même: les 
circonstances et la date de sa composition, son but ultime, sa rédaction et son style, 
ainsi que son idéologie. Ce chapitre constitue la partie la plus importante de ma 
recherche, car le De laude propose, de la part d'un théologien et d'un mystique parmi 
les plus grands de son siècle, une justification articulée de la guerre sainte, et nous 
conduit ainsi au cœur de problèmes encore actuels. Le troisième chapitre, enfin, tâchera 
de vérifier si la justification théologique, élaborée dans le De laude à propos des 
5 Malgré l'ancienneté de cette étude, elle demeure une des meilleures biographies de saint Bernard. 
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Templiers, a servi à nourrir la 'prédication de la seconde croisade, proclamée par un 
Pape qui était le disciple de saint Bernard, et activement promue par Bernard lui-même, 
aveè l'aide de moines cisterciens. 
Il resterait à retracer, dans une étude ultérieure que je n'ai pas pu entreprendre et 
qUi serait en effet considérable, la survie et l' influence des idées de saint Bernard. 
Malgré ces limites, dont je suis bien consciente, j ' espère que mon travail aide à mieux 
comprendre un des écrits les plus importants de l'histoire des croisades et des ordres 
militaires chrétiens. 
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CHAPITRE 1 
SAINT BERNARD ET L'ORDRE DU TEMPLE 
Vers 1130 saint Bernard compose le De Laude novae militiae ad milites 
templi qu'il consacre à un jeune· ordre, l'ordre du Temple. Née à Jérusalem, au 
lendemain de la première croisade, cette communauté de chevaliers alliant la croix et le 
glaive est sujette aux critiques et aux doutes, malgré quelques témoignages 
d'approbation. Fragilisés par ces oppositions, les Templiers recherchent l'appui d'une 
figure emblématique de la Chrétienté, soit saint Bernard. Grand ascète et contemplatif, 
ce fils de chevalier bourguignon intervient finalement en faveur de ces moines-soldats. 
Cette intervention du saint abbé pour un ordre différent du sien et sujet aux 
contestations peut surprendre, même si à plusieurs reprises il était déjà intervenu dans 
des affaires religieuses et séculières de toutes sortes. Cette prise de position en faveur 
des Templiers, nous amène à nous interroger sur la nature des relations entre saint 
Bernard et les autorités ecclésiales et laïques, mais surtout sur celles existantes entre 
l'abbé de Clairvaux et cet ordre religieux-militaire. Quelle en est son appréciation 
théologique? Comment perçoit-il cette nouvelle famille, dans le cadre de ses valeurs 
spirituelles et ecclésiales? Et, quels sont les arguments qu'il apporte en leur faveur ou 
défaveur? 
Pour bien saisir les rapports entretenus entre l'abbé de Clairvaux et l'ordre du 
Temple, il nous apparaît opportun d'analyser les origines territoriales et familiales du 
5 
grand abbé amsl que sa carrière religi~use. Il nous semble, en effet, possible 
d'identifier dans certains traits de sa biographie et de son milieu les raisons qui l'ont 
amené à s'occuper de cette famille religieuse nouvelle et controversée, et de lui donner 
une sorte de consécration officielle, qui sera décisive pour son avenir. 
A. Bernard de Clairvaux: esquisse biographique. 
De ses origines chevaleresques à son amour de Dieu et du monachisme, saint 
Bernard est un des plus importants personnages du XIIe siècle6. Figure emblématique 
de son temps, l'abbé de Clairvaux a influencé par ses idées et ses actions les grands 
autant que les fidèles ordinaires. Neuf siècles plus tard, l'abbé de Clairvaux passionne 
encore les historiens qui étudient en profondeur autant sa pensée théologique et son 
action spirituelle que ses interventions de type plus politique, dont sa prédication en 
faveur de la seconde croisade est l'exemple le plus remarquable. Dans ce chapitre, nous 
commencer~·ms par l'analyse de ses origines territoriales et familiales, lesquelles ont 
certainement forgé son identité. Puis, nous reviendrons sur son entrée à Cîteaux, ainsi 
que sur ses diverses interventions dans les affaires religieuses et laïques de son temps. 
1. Les origines territoriales et (amiliales 7• 
La région où naquit saint Bernard ne formait pas une principauté unique et gardait 
encore le souvenir de la Bourgogne franque. Cet ancien territoire des Burgondes 
constitue une entité unie composée des diocèses de Langres, d'Autun, de Troyes, de 
6 Principales biographies de saint Bernard et sources relatives: Chaume, M. «Les origines familiales de 
saint Bernard», dans Saint Bernard et son temps, Association bourguignonne des sociétés savantes, 
Dijon, 1927, p. 75-112; Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux. Bernard de Clairvaux. Préface de 
Thomas Merton, Paris: Éditions Alsatia, 1953, 756 pages; Merton, Thomas. «Saint Bernard's Family», 
Cistercians studies quarter/y, 40: 1 (2005), p. 29-44; Vacandard, Elphège. Vie de Saint Bernard, abbé de 
Clairvaux, volumes 1 et Il, Paris, 1910, 511 pages et 581 pages; Guillaume de Saint-Thierry. Vie de Saint 
Bernard, écrite par Guillaume de Saint-Thierry et continuée par Arnauld de Bonneval et Geoffroi de 
Clairvaux, traduite du latin par Françoise Guizot, Clermont-Ferrand : Paleo, 2004, Sources de l'Histoire 
de France, 381 pages. 
7 Pour cette esquisse, nous avons utilisé: Duby, Georges. La société aux xr et xlr siècles dans la région 
mâconnaise, Paris: Éditions de l'École des Hautes Études en Sciences Sociales, 1988, 525 pages; 
Kleinclausz, Arthur. Histoire de la Bourgogne, 2ème édition revue et corrigée, Champion; Slatkine, 
Paris 1924 : Genève : 1987, 453 pages; Richard, Jean. !-es ducs de Bourgogne et la formation du duché 
du xr au XIV siècle, Genève: Slatkine Reprints, 1986 (réédition de Paris, 1954), 570 pages; Richard, 
Jean. Histoire de la Bourgogne, Toulouse: Privat, 1978,491 pages; Commission d'histoire de l'Ordre de 
Cîteaux. Bernard de Clairvaux, préface de Thomas Merton, Paris: Éditions Alsatia, 1953, p. 3-9. 
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Sens, d'Auxerre, de Nevers, de Chalon, et de Mâcons. Mais le partage de Verdun en 
843 divise ce royaume en divers territoires, dont le royaume de Bourgogne. Fondé par 
le roi Boson, cet état se limite à la vallée du Rhône laissant ainsi, en dehors de ses 
frontières, des terres à l'ouest de la Saône incitant l'Empire carolingien à y établir une 
« marche »9 sous le commandement de Richard le Justicier. Il y fonde le duché de 
Bourgogne qui désormais se distingue du royaume bourguignon. Cette province ducale 
domine, territorialement, la région, en raison des divers biens fonciers acquis ou hérités 
par Richard. En effet, il bénéficie des droits successoraux, à savoir les honneurs et les 
alleux de son frère et des Rodolphiens grâce à son mariage, soit les comtés d'Autun et 
d'Auxerre, ainsi que des concessions royales 10. Cependant, ce duché ne connaît pas une 
grande stabilité, car il subit entre les IXe et XIe siècles diverses pertes territoriales Il. En 
un siècle, il perd ainsi les comtés de Troyes, de Langres, de Sens, d'Auxerre et Nevers, 
ma~s gagne en revanche ceux du Lassois du Sud, soit Châtillon-sur-Seine et une 
parcelle méridionale des terres dij onnaises 12. 
« L'antique bourgogne franque» comprend également trois autres états féodaux. 
Au Nord, se retrouve le comté de Champagne et de Brie fondé par l'ambitieux Herbert 
de Vermandois. À proximité, les évêques de Langres fondent également une 
principauté à la fois féodale et épiscopale. Cet évêché-seigneurie regroupe en son sein 
d'importants comtés, à savoir le Lassois, le Tonnerrois, le Dijonnais, ainsi que des 
châteaux dans les terres alentour. Cependant, cette principauté manque d'homogénéité, 
et pour sauvegarder ses domaines elle doit en inféoder quelques-uns. Bar-sur-Aube et 
Bar-sur-Seine tombent, dès lors, dans les mains du comte de Champagne, et le duc de 
Bourgogne obtient, quant à lui, à la fin du Xe siècle, une part importante de Châtillon-
8 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux. Bernard de Clairvaux, préface de Thomas Merton, Paris: 
Éditions Alsatia, 1953, p. 3. 
9 «Terme qui désigne de façon générale au Moyen Âge une zone de confin~ entre deux dominations. Le 
développement de ces marches se poursuit au cours du IX· siècle et au-delà encore. En Francie 
occidentale, il se confond avec un phénomène très fréquent: l'accumulation de plusieurs comtés entre les 
mains d'un même personnage, que la royauté finit par reconnaître en constituant de grands 
commandements militaires à l'intérieur du royaume, comme cela se produisit en Aquitaine, en Neustrie 
et en Bourgogne», dans Dictionnaire du Moyen-Âge, Histoire et Société, coll. Encyclopaedia Universalis, 
Paris: Albin Michel, 1997, p. 602-603. 
10 Richard, Jean. Histoire de la Bourgogne, Toulouse: Privat, 1978, p. 131. 
Il Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux. Bernard de Clairvaux, préface de Thomas Merton, 
Paris: Éditions Alsatia, 1953, p. 4. 
12 Ibid., p. 5-6. 
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sur-Seine. Le troisième État se constitue, en 1066, des comtés nivernais et auxerrois, et 
plus tard de celui du Tonnerrois. 
Quant au duché de Bourgogne, il ne survit pas aux successions, finissant dans les 
mains des Capétiens en 1016, et ce jusqu'en 1361 13• Dorénavant, il se constitue des 
comtés d'Autun, de Beaune, d'A vallon, de Dijon, de Chalon, d'Auxois et de Lassois, 
puis perd ceux de Nevers, d'Auxerre, de Troyes et de Sens. 
Parallèlement à ces luttes de pouvoirs, le duché bourguignon est depuis le Xe 
siècle le théâtre d'un extraordinaire renouveau religieux. De l'ordre clunisien à l'ordre 
cistercien, les terres de ce duché voient, en effet, l'émergence de divers grands 
monastères. Le premier d'entre eux est l'ordre de Cluny 14, dont le rayonnement 
spirituel se propage bien au-delà du territoire en devenant un acteur majeur dans 
l'histoire de l'Église et atteignant une telle expansion, que l'on peut parler à bon droit 
d'un «Empire clunisien». Cette congrégation propose un nouveau monachisme, 
imprégné de la règle bénédictine, mais mettant surtout l'accent sur la grande prière 
liturgique, qui devient l'activité essentielle du moine clunisien, au détriment du travail 
manuel et de l'ascèse rigoureuse. Cette grande fondation religieuse n'influence pas 
uniquement la pensée, mais aussi l'architecture. Dès lors, le duché de Bourgogne voit la 
construction de grandes cathédrales, dont celle d'Autun, voire d'abbatiale comme celle 
de Vézelay. Ces constructions monumentales propagent et font évoluer l'art roman. 
À l'expérience clunisienne succède le « Nouveau monastère », connu sous le nom 
d'ordre de Cîteaux, qui connaît son apogée au cours du XIIe siècle. Un siècle durant 
lequel la région bourguignonne engendre deux autres maisons religieuses. La première, 
dans le premier quart du XIIe siècle, regroupe une commUnauté de clercs à Oigny dans 
le Val de Seine, «parallèle à Prémontré ou à Arrouaise » qui ne se développe guère, 
voire échoue. Puis, à la fin du siècle, un second monastère plutôt original, encouragé 
par le duc de Bourgogne, à savoir Eudes III, naît sous le nom de Val-des-Choux et 
\3 Richard, Jean. Histoire de la Bourgogne, Toulouse: Privat, 1978, p. 133. 
14 Un des principaux ouvrages sur l'Ordre de Cluny: Pacaut, Marcel. L'ordre de Cluny, Paris: Fayard, 
1986,434 pages. 
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s'implante dans la forêt châtillonaise l5 . Le duché de bourgogne vit amSI une 
etTervescence monastique exceptionnelle qui s'achève en cette fin du xue siècle. 
Telle est la carte politique et religieuse du duché de Bourgogne lorsque Bernard, 
futur abbé de Clairvaux, voit le jour en 1090 à Fontaines-les-Dijon. Ce fils d'un 
chevalier bourguignon passionne encore les historiens, autant que les théologiens, et la 
bibliographie qui le concerne continue d'être très considérable sur tous les aspects de sa 
vie, de sa pensée et de son action. Afin de retracer la biographie de ce saint abbé, les 
érudits ont scruté les chroniques médiévales bourguignonnes ou encore les chartres des 
XIe et XIIe siècles l6. Ces dernières offrent malheureusement peu d'indices sur les 
origines familiales et sociales de Bernard. En revanche, la Vila Prima Sancti Bernardi, 
écrite par Guillaume de Saint-Thierry, 17 semble être une des sources les plus riches, 
mais son interprétation demande une certaine vigilance. Cette biographie fut en effet 
composée afin d'obtenir la canonisation de l'abbé de Clairvaux, avec le danger 
inévitable que les personnages, les situations et les' événements soient présentés de 
manière très favorable afin d'atteindre le but visé. Il en est probablement ainsi du 
portrait moral du père et de la mère de saint Bernard qui nous est offert par son 
biographe. 
« Son père, Tescelin, fut un homme d'une antique et légitime 
chevalerie, respectant Dieu et observant scrupuleusement la justice. 
Faisant la guerre évangélique selon les institutions du précurseur 
15 Richard, Jean. Histoire de la Bourgogne, Toulouse: Privat, 1978, p. 129. Quant à cette communauté, 
elle vit selon la Règle bénédictine, les us cisterciens et les Constitutions des Chartreux. « Ce nouvel 
institut, enrichi d'une trentaine de prieurés en France orientale, en Espagne, au Portugal et en Écosse (où 
vit encore une maison) fut uni en 1761 par le pape Clément XIII à l'abbaye cistercienne de Sept-Fons au 
diocèse d'Autun (aujourd'hui dans l'Allier).» . 
16 Ne pouvant pas analyser ces chartes, j'utilise les résultats de l'étude menée par Jean Richard dans 
Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux. Bernard de Clairvaux, préface de Thomas Merton, Paris: 
Éditions Alsatia, 1953, p. 9. 
17 «Guillaume de Saint-Thierry est né à Liège, autour de 1085. Il était d'extraction noble. Orienté vers les 
lettres, il s'en vint chercher d'assez bonne heure un maître dans un des centres estudiantins du nord de la 
France. Les écoles de sa ville natale, si célèbres aux 10e et Il e siècles, ne répondaient plus sans doute à 
ses aspirations. Au reste, son éducation était peut-être bien avancée lorsqu'il arriva à Reims et qu'il se 
dirigea vers Laon pour se mettre à l'école d'Anselme. Il y rencontra Pierre Abélard. L'hypothèse d'une 
éphémère amitié entre les deux hommes est étayée par la pésence, dans les écrits de Guillaume, d'un 
certains nombre d'idées abélardiennes. [ ... ] Ami intime de saint Bernard, dont il a fait connaissance dès 
1118 [ ... ] La dernière œuvre de Guillaume de Saint-Thierry, sa Vie de saint Bernard peut paraître 
échapper à toute c1assi8fication. En fait c'est une apologie, comme la Lettre d'or, d'un saint, mais surtout 
d'un esprit et d'une spiritualité.» Note biographique issue de Viller, Marcel et al. Dictionnaire de la 
spiritualité ascétique et mystique, volume 6, Paris: Beauchesne, 1967, col. 1241-1247. 
du Seigneur, il ne pillait ni ne trompait personne, et se contentait de 
ses revenus, qu'il avait en abondance, pour employer à toute sorte 
de bien. Il servait de ses conseils et de ses armes ses seigneurs 
temporels, de manière à ne point négliger de rendre à son Seigneur 
Dieu ce qu'il lui devait. Sa mère, Aleth, d'un château nommé de 
Montbard, observant dans son rang la règle apostolique, soumise à 
son mari, gouvernait sous lui sa maison selon la crainte de Dieu, 
s'appliquait aux œuvres de miséricordes et élevait ses enfants dans 
toute discipline. Elle engendra sept enfants, six garçons et une fille, 
et ce ne fut pas tant pour son mari que pour Dieu; car les garçons 
devaient être moines et lafille religieuse/8. » 
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Dans ce tableau, Guillaume de Saint-Thierry offre une image idéale des parents de saint 
Bernard. En effet, son père, Tescelin dit le Saure, est présenté comme le parfait 
chevalier chrétien, respectueux des institutions de paix et observant fidèlement ses 
. devoirs envers son seigneur, notamment le service d'ost et le conseil. Quant à sa 
femme, Aleth, elle symbolise cette épouse prude et soumise, destinée avant tout à 
assurer, dans l'humilité, la pérennité du lignage, par l'enfantement. Ces portraits 
idéalisés sont par ailleurs, comme on le voit, plutôt pauvres en détails géographiques et 
généalogiques. Une étude déjà ancienne, mais encore essentielle de M. Chaume, qui se 
base sur une lecture croisée d'un grand nombre de chartres et de chroniques de la 
région, nous aide à aller plus loin l9 • Pour ce faire, l'abbé Chaume analyse 
systématiquement des indices onomastiques, familiaux, sociaux, politiques et 
géographiques afin de retracer la généalogie du saint abbé. En recueillant, d'autre part, 
les patronymes attestés dans la famille de Bernard, il tente de retracer ses ascendants, 
car à l'époque médiévale, l'usage veut que les enfants issus de familles nobles portent 
le nom d'aïeux paternels ou maternels. 
Bernard naît donc en 1090 à Fontaines-lès-Dijon d'un chevalier, Tescelin, et 
d'Aleth de Montbard. Troisième enfant de cette famille, il est précédé de Guy et 
Gérard, et suivit par André, Barthélémy, Nivard et une fille Humbeline2o. Son père, un 
des principaux milites Castellionenses de la région, s'attachait à défendre la seigneurie 
de Châtillon-sur-Seine. Ses liens vassaliques avec ce seigneur lui ont probablement 
18 Guillaume de Saint-Thierry, op. cil., p. 15-16. 
19 Chaume, M. «Les origines familiales de saint Bernard», dans Saint Bernard et son temps, Association 
bourguignonne des sociétés savantes, Dijon, 1927, p. 75-112. 
20 Guillaume de Saint-Thierry, op. cil., p. 16 et p.26. 
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procuré divers domaines à proximité du château de Châtillon. D'autre part, dès 1085, il 
apparaît dans les chartes bourguignonnes comme un des proches conseillers et vassal 
du duc Eudes 1er, puis de son fils Hugues II, d'où ses divers biens fonciers, à savoir une 
seigneurie à Fontaines-les-Dijon, des terres à l'extérieur du Dijonnais, un pré à 
proximité du château de Grignon, et également un fief à Fraville, dans la vallée de 
l' Aube21 • Les Fragmenta Gaufridp2 le présentent en effet dans ce cadre: 
« Il est au diocèse de Langres une place forte noble et célèbre 
qu'on appelle Châtillon, où résident beaucoup de gentilshommes 
d'une grande bravoure, mais dont la loyauté surtout est 
remarquable; un certain Tescelin, dit le Sor, brillait d'un éclat 
particulier au milieu d'eux [. . .] Il était de noble race et possédait 
de nombreux domaines23. » : . 
Quant aux origines familiales de Tescelin, comme celles de sa femme, elles se laissent 
deviner difficilement, car les lignages sont plutôt complexes. Nous ~etrouvons ainsi des 
parents de Tescelin dans la région dijonnaise, châtillonaise, lotharin~ienne, normande et 
grancéienne. Parmi eux se trouve Josbert le Roux, un probable cousin germain, 
sénéchal du comte de Champagne puis vicomte de Dijon vers 1101. Font aussi partie de 
cette famille, le frère et peut-être le neveu de Josbert, soit Renier de Châtillon, héritier 
des seigneurs du château de Duesme, et Godefroi de la Roche, évêque de Langres24 • 
2\ Commission d'histoire de l'Ordre.de Cîteau~, op. cit., p.9. 
22 Œuvre biographique de saint Bernard écrite par Goeffroy d'Auxerre. « Né à Auxerre, Geoffroy 
d'Auxerre (appelé aussi du nom de divers monastères où il fut abbé: Igny, Clairvaux, Fossanova, 
Hautecombe) fut disciple d'Abélard. Il entendit à Paris, en 1140, la harangue de saint Bernard De 
conversione ad clericos et suivit le saint à Clairvaux avec une vingtaine de compagnons. Dès 1145, il 
devint secrétaire de l'abbé de Clairvaux, dont il fut le compagnon de voyage dansle midi de la France en 
1145, en Allemagne en 1146, au concile de Reims en 1148. Il mourut après 1188 et composa de 
nombreuses œuvres dont certaines en mémoire de saint Bernard.» Note biographique issue de Viller, 
Marcel et al. Dictionnaire de la spiritualité ascétique et mystique, volume 13, Paris: Beauchesne, 1988, 
col. 226-227. «Ces Fragmenta Gaufridi n'étaient connus jusqu'ici que par deux copies: l'une fournie 
aux bollandistes par P. Wiltheim (1684), recteur du collège S.J. de Luxembourg; l'autre, faite en 1721 
par Jean Bouhier, sénateur de Dijon, qui constitue actuellement le Par. lat. 17639 de la Bibliothèque 
nationale de Paris. Or, ces deux copies se disent avoir étaient faites sur un "lanuscrit provenant de 
l'abbaye d'Orval (Belgique). Vacan dard (Vie de saint Bernard, t.I, 4" édit., p. XXI), a cru ce manuscrit 
perdu. 1\ n'en est rien. On le trouve dûment authentiqué, et avec les caractéristiques de la fin du 12· 
siècle, à l'abbaye de Tamié (Savoie); il vient d'être publié dans les Analecta bollandiana, t.L, 1932, p. 
83-122.», dans Amann, Émile et al. Dictionnaire de théologie catholique, Commencé sous la direction de . 
A. Vacant, E. Mangenot continué sous celle de É. Amann ; avec le concours d'un grand nombre de 
collaborateurs, volume 2, Paris: Letouzey et Ané, 1930-, col. 746-785. 
23 Fragmenta Gallfridi, dans Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux. Bernard de Clairvaux, 
p,réface de Thomas Merton, Paris: Éditions Alsatia, 1953, p. 10. 
4 Chaume, M, op. cit., p. 76-98. 
Il 
Dans son étude, l'abbé Chaume énumère les ancêtres de Tescelin jusqu'à en dresser un 
arbre généalogique. Il fait, d'ailleurs, de même à l'égard des ascendants d'Aleth. Ainsi, 
la fille du seigneur de Montbard, héritière des comtes de Bar-sur-Seine et «comme 
beaucoup le mentionnent» des anciens ducs de Bourgogne,25 épouse le seigneur de 
Fontaines. Sa famille, issue de la haute noblesse bourguignonne, est mieux représentée 
dans les sources que celle de son conjoint. Nous retrouvons ainsi un des neveux 
d'Aleth, Étienne, fils de Renard de Montbard, qui devient l'archidiacre de Langres en 
1149, ainsi que ses frères Miles et Gaudry qui entrent avec Bernard à Cîteaux26. Gaudry 
semble, d'ailleurs, être lié, grâce à son mariage, à Guy de Touillon, qui est 
vraisemblablement le beau-frère d'Hugues de Payns. Enfin, toujours du côté maternel, 
nous comptons aussi André, un autre frère d'Aleth, qui entre dans l'ordre du Temple en 
1129 et en devient le Grand Maître en 1153. Nous trouvons également d'autres parents 
de saint Bernard, dont certains alliés à la maison des Couches, tels que Gautier de 
Couches, évêque de Chalon de 1080 à 1121, lequel fonde la Ferté, première fille de 
Cîteaux, ainsi que du seigneur de Mont-Saint-Jean et au vicomte de Beaune27. Parmi 
ces hommes, nous notons également la présence d'André de Baudement, un des fidèles 
vassaux du comte de Champagne28. 
Bernard grandit ainsi dans une famille de très haut niveau social, où se côtoient 
nobles et chevaliers de la haute société féodale, et des personnages religieux liés aux 
grands mouvements monastiques qui agitent la Bourgogne de cette époque. Imprégné 
de cette double culture, qu'il a côtoyé l'une et l'autre intensément, le jeune fils du 
seigneur de Fontaines devra dorénavant choisir sa voie, à savoir celle d'un bella/or ou 
d'un ora/or. 
2. L'appel de Dieu. 
Si on en croit Guillaume de Saint-Thierry, un rêve prémonitoire d'Aleth 
prédestine saint Bernard à de grandes œuvres religieuses. 
2S Vacandard, Elphège. Vie de Saint Bernard, abbé de Clairvaux, volume II, Paris, 1910, p. 5. 
26 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. cit., p. 14. 
21 Le seigneur de Mont-Saint-Jean et le vicomte de Beaune sont des fondateurs de Cîteaux. 
28 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. cit., p. 15. 
« Comme elle portait dans son sein Bernard, le troisième de ses 
fils, elle vit en songe le présage de l'avenir: c'est-à-dire qu'elle 
avait dans son sein un petit chien blanc, roussâtre sur le dos qui 
aboyait. Violemment effrayée de ce songe, elle consulta un certain 
homme religieux qui, comprenant sur-le-champ l'esprit de la 
prophétie, par lequel David dit au Seigneur sur les saints 
prédicateurs: « Votre pied sera teint dans le sang de vos ennemis 
et la langue de vos chiens en sera aussi abreuvée », répondit à cette 
femme tremblante et tourmentée: «Ne crains rien, c'est une bonne 
chose; tu seras la mère d'un excellent chien qui doit être le 
gardien de la maison du Seigneur, et qui pour elle poussera de 
grands aboiements contre les ennemis de la foi: car il sera un 
excellent prédicateur; et, comme un bon chien, par la vertu 
salutaire de sa langue, il §uérira de grand nombre de maladies de 
l'âme de bien de gens ». » 9 
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Il est possible que cet épisode garde la trace d'une réelle expérience onirique de la part 
de la mère de Bernard, même si le thème du rêve prémonitoire de la mère enceinte est 
très courant dans l'hagiographie3o. 
Lorsque saint Bernard atteint l'âge où l'attention maternelle semble mOInS 
nécessaire, il entre à l'école de Saint-V orles à Châtillon-sur-Seine, auprès des 
chanoines séculiers3], où l'enseignement qu'il suit, bien que ses biographes ne le 
mentionnent pas, semble normalement reposer sur la culture religieuse et les deux 
branches des arts libéraux. La première, le Trivium, reprend les moyens de la pensée, de 
la compréhension et de l'expression; à savoir la grammaire,. la rhétorique et la 
dialectique. Quant au Quadrivium32, il regroupe les connaissances du monde, c'est-à-
dire l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie et la musique, soit l'étude de l'harmonie 
des choses. Néanmoins, c'est dans les lettres, soit la rhétorique et la dialectique que 
29 Guillaume de Saint-Thierry, op. cit .. p. 16. 
30 Lanzoni, Francesco. «II sogno presago della madre incinta nella letteratura medievale e antica», 
Analecta Bollandiana, 45 (1927), p. 225-261. D'ailleurs, un rêve à peu près semblable est attribué à la 
mère de saint Dominique dans Jacques de Voragine, La Légende dorée, traduit du latin par Teodor de 
Wyzewa, Paris: Édition du Seuil, p. 399; «Sa mère, avant qu'il fut né, rêva qu'elle portait dans son sein 
un petit chien, qui tenait dans sa bouche une torche allumée; et le petit chien, sorti de son sein, embrasait 
de sa torche le monde entier» 
31 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. cil., p. 20. 
32 Selon Jean Richard, il semblerait que saint Bernard n'entreprit pas l'étude du Quadrivium. Son 
affirmation se base sur l'absence de toutes références aux mathématiques et à l'astronomie dans les 
œuvres bernardines. On retrouve cette thèse dans la Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. 
cil., p. 25. 
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Bernard, d'après ses biographes, semble surpasser ses condisciples et jouir de grandes 
qualités. 
« Le jeune enfant plein de grâces, et doué d'un génie naturel, 
accomplit promptement à ce sujet le désir de sa mère, car il 
avançait dans l'étude des lettres avec une promptitude au-dessus 
de son âge et de celle des autres enfants de son âge [. . .]33. » 
Il faut par ailleurs supposer que l'enseignement littéraire reçu dans cette école fût d'une 
très grande qualité, car saint Bernard sera dans ses écrits un véritable génie de la langue 
et un maître inégalé dans le maniement de toutes les subtilités du style et de la 
rhétorique. À cette intelligence exceptionnelle se joint également un physique qui 
semble être le miroir des qualités spirituelles, comme aime le rappeler Geoffroy 
d'Auxerre. 
« Le Seigneur avait doué cette sainte âme d'un auxiliaire tout 
semblable à elle, en lui adaptant un corps formé par l'effet d'une 
bénédiction toute spéciale. Dans tout le physique de ce saint 
homme paraissait une grâce particulière, plus spirituelle 
cependant que charnelle; sur son visage resplendissait un éclat 
moins terrestre que céleste; ses yeux rayonnàient d'une pureté 
d'ange et d'une simplicité de colombe; la beauté intérieure de cet 
homme était telle qu'elle se manifestait en dehors par certains 
indices évidents; et dans toute sa personne paraissait 
abondamment répandues la perfection et la grâce qu'il possédait 
au plus haut point au-dedans de lui34. » 
Bernard fut ainsi avant sa naissance consacré au servIce de Dieu. Une 
consécration qui se manifesta, à nouveau, vers ses sept ans lorsqu'il vit en songe, la 
veille de Noël 1097 ou 1098, «la Vierge enfantant et le Verbe enfant naissant d'elle35». 
«La nuit solennelle du dimanche de Noël était arrivée, et on se 
préparait, selon la coutume aux veilles solennelles. Comme l'heure 
de célébrer l'office nocturne tardait un peu venir, il arriva que 
Bernard qui était assis, et attendait avec les autres, pencha un peu 
sa tête et s'endormit. Aussitôt la sainte nativité de l'enfant Jésus se 
révéla à cet enfant, fortifiant sa jeune foi, et lui mettant pour la 
33 Guillaume de Saint-Thierry, op. cil., p. 17-18. 
34 Ibid, p. 203-205. 
3S Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. cil., p. 21 
première fois sous les yeux les mystères de la divine 
contemplation. L'époux lui apparut comme sortant pour la 
première fois de son lit. 11 vit le Verbe enfant comme naissant de 
nouveau du sein de la Vierge sa mère, d'une forme plus belle que 
les fils des hommes, et ravissant en lui l'âme du saint enfant déjà 
sorti de l 'enfance36.» 
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D'après son biographe, Guillaume de Saint-Thierry, cette vision marqua saint Bernard 
jusqu'à l'inciter, peut-être, à entrer dans les ordres. Pourtant, vers ses vingt ans, il 
semble toujours incertain quant à sa vocation. Suivra-t-il ses frères, dont André, 
récemment adoubé et lié au duc de Bourgogne, ou encore Gui et Gérard qui jouissent, 
tous les deux, d'une grande renommée dans la chevalerie séculière 37? Face à 
l'incertitude de Bernard, ces derniers et d'autres parents tentent de l'initier à cette vie 
purement séculière. 
« Dès que ses frères, qui l'aimaient selon la chair, virent qu'il 
songeait à prendre l 'habit, ils commencèrent à agir de toutes les 
manières pour tourner son esprit à l'étude des lettres et l'attacher 
plus étroitement au siècle par l'amour de la science mondaine38. » 
Mais la nature foncièrement bonne et pure de Bernard, ainsi que les rudes pénitences 
qu'il s'inflige, lui permettent de résister aux maintes tentations offertes par le siècle, 
c9mme nous le relate son biographe. 
« [. . .) Un jour ayant tenu quelque temps les yeux fixés sur une 
femme qu'il regardait avec trop d'ardeur, il revint aussitôt à lui, et 
rougissant de lui en lui-même, il exerça contre sa propre personne 
la vengeance la plus sévère,' car, se jetant jusqu'au cou dans les 
eaux glacées d,un étang voisin, il y resta jusqu'à ce que n'ayant 
plus de sang, par la vertu de la grâce coopérante, il fut 
entièrement refroidi de la chaleur de la concupiscence charnelle, 
et se revêtit de cet amour de la chasteté dont s'était revêtu celui 
qui disait: «J'aifait un accord avec mes yeux pour ne penser pas 
seulement à une vierge!» 
Vers le même temps, par l'excitation du démon, une jeune fille, 
pendant qu'il dormait, fut mise toute nue dans son lit. L'ayant 
sentie, il lui céda tranquillement et sans rien dire le côté du lit 
36 Guillaume de Saint-Thierry, op. Cil., p. 19. 
37 Ibid., p. 26-29. 
38 Ibid., p. 25 .. 
qu'il occupait, et, se tournant de l'autre côté, s'endormit; mais 
cette misérable, restant et attendant, se mit ensuite à le caresser et 
à l'exciter. Enfin, comme il demeurait immobile, quoique la plus 
impudente des femmes, elle rougit " et, saisie d'un effroi et d'une 
grande admiration, elle se leva pour s'enfuir et le laissa39.» 
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Désireux, finalement, de préserver sa vertu, saint Bernard songe sérieusement à se 
retirer du monde. Il part ainsi à la quête d'un monastère adéquat à sa vocation, et « c'est 
alors que dans sa recherche, il rencontra Cîteaux 40». 
Lors de son entrée à Cîteaux, dans la grande forêt du Pays-Bas dijonnais, le 
monastère, fondé par Robert de Molesmes41 , ne compte guère plus de quatorze ans 
d'histoire. Après aVOIr longuement recherché, dans diverses congrégations 
bénédictines, une certaine satisfaction spirituelle, Robert fut successivement moine de 
Moutier-la-Celle, abbé de Saint-Michel de Tonnerre et des ennites de Collan, avant 
d'ériger un monastère à Molesmes. Il y introduit une observance plus rigoureuse que 
celle pratiquée chez les clunisiens42 , mais sa volonté de mener une vie des plus austère, 
voire ascétique, n'est pas du goût de tous ses moines. Alors, afin de vivre pleinement 
son observance, lui et quelques-uns de ses compagnons quittent, avec l'autorisation de 
l'archevêque de Lyon, Molesmes pour l'alleu de Cîteaux le 21 mars 1098. Cependant, 
lors du synode de Port d' Anselle, le même archevêque ordonne à l'abbé de Cîteaux de 
39 Ibid., p. 22-23. 
40 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. cil., p.27. 
41 « La vie de Robert de Molesmes reflète assez fidèlement le flottement et le renouveau du monachisme 
occidental au Ile et 12e siècles. Né vers 1028 en Champagne, Robert entra assez jeune dans l'abbaye 
Moutier-la-Celle, près de Dijon, dont il devint en prieur en 1053. Autour de 1070, il gouverne un prieuré 
clunisien, saint-Michel de Tonnerre, qu'il quitte en 1072, ayant été élu ou choisi comme prieur de Saint-
Ayoul, dépendance de Moutier-la-Celle. Mais dès 1074 il rejoint une colonie d'ermites dans la forêt de 
Collan. Avec quelques compagnons, parmi lesquels Albéric ou Aubry, son futur successeur à Cîteaux, il 
s'établit en 1075 à Molesmes, dans le diocèse de Langres. Préparé en quelque sorte par ces diverses 
expériences. L'abbé Robert quitta de nouveau Molesmes en 1098, avec une vingtaine de moines pour 
fonder au sud de Dijon dans la solitude de Cîteaux le « nouveau monastère», novum monasterium; cette. 
expression indique la ~ouveauté de leur propositum : l'établissement d'une observance très fidèle à la 
Règle de saint Benoît dans le cadre d'une communauté de frères vivant dans la solitude, la pauvreté, la 
simplicité. Robert resta plus d'un an à Cîteaux, et à Molesmes on lui avait déjà élu un successeur, 
Godefroy, quand, en 1099, il fut contraint par une bulle d'Urbain Il de rentrer à Molesmes et d'y 
reprendre le gouvernement de l'abbaye. Il resta dans cette charge jusqu'à la fin de sa vie en 1111. Un 
siècle plus tard il fut canonisé (1222). Dans sa vie et dans sa personnalité, robert montre les deux grandes 
tendances du monachisme réformateur des 10e et Il e sfècles : le retour à une observance plus fidèle à la 
Règle et le désir, inspiré par le mouvement érémitique du temps, d'une vie dans la solitude, austère, 
pauvre et simple, à l'imitation du Christ pauvre.» Note biographique issue de Viller, Marcel et al. 
Dictionnaire de la spiritualité ascétique et mystique, volume 13, Paris: Beauchesne, 1988, col. 736-738. 
42 Vacan dard, Elphège. Vie de Saint Bernard, abbé de Clairvaux, volume l, Paris, 1910, p. 35. 
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quitter son «Nouveau monastère» afin de reprendre son bâton pastoral dans son 
ancienne abbaye. Son prieur Aubri lui succède et apparaît comme l'organisateur et le 
législateur de cette nouvelle congrégation. Ces moines cisterciens rejettent tout élément 
contraire à la Règle de saint Benoît, soit les étamines, les frocs, les garnitures de lit, la 
richesse, la diversité des repas. Ils rejettent surtout les donations et les revenus fonciers, 
pour revenir à la pratique du travail et de la culture directe de la terre43 • Plus 
généralement, ils prônent une vie d'ascèse personnelle et de grande pauvreté, et 
s'opposent dans leur quotidien à tout luxe superflu. 
Lorsque Aubri meurt, l'abbé Étienne Harding devient le nouveau supérieur de 
Cîteaux. Il réaffirme l'i?éal de grande simplicité dans lequel doivent vivre ses frères, 
prônant un dénuement exemplaire autant dans l'ornement des édifices cultuels que dans 
les objets sacerdotaux. L'or, les pierreries et les soies sont rigoureusement bannis dans 
ces monastères cisterciens qui deviennent de plus en plus austères. Malgré cet 
ascétisme crucifiant prôné à Cîteaux, ou peut-être à cause même de cette austérité 
héroïque, le «Nouveau monastère» connaît, déjà sous l'abbatiat d'Aubri mais surtout 
sous celui de son successeur, un développement remarquable, dû en partie à l'entrée de 
Bernard et de trente de ses compagnons en 111244• 
Saint Bernard occupe, en effet, une place importante dans l'histoire de Cîteaux 
jusqu'à marquer définitivement l'idéal monastique cistercien. Jean Leclercq, dans son 
étude Saint Bernard et les débuts de l'ordre cistercien45 s'est ainsi intéressé aux 
influences et apports du saint abbé à l'égard de son ordre en illustrant successivement 
trois aspects de Bernard, soit celui de recruteur, de formateur puis de fondateur. Ces 
trois aspects se laissent identifier parfaitement dans la vie de saint Bernard. Après être 
entré à Cîteaux avec trente compagnons envoûtés par son éloquence, il inculque à ses 
frères son idéologie du monachisme 46, puis fonde en '1115 la dernière fille de Cîteaux, 
Clairvaux47 . 
43 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. cit., p. 31. 
44 Bredero, Adriaan Hendrick. Bernard de Clairvaux, culte et histoire, Turnhout: Brepols, 1998, p. 198. 
4S Leclercq, Jean. « Saint Bernard et les débuts de l'Ordre cistercien», Studia monastica, 34 : 1 (1992), 
Abadia de Montserrat( Barcelona), p. 64-77. 
46 Pour une compréhension de l'idéologie bernardine à propos de la vie monastique, on peut se référer à 
l'étude de Maria Pia Schindele, «La vie monastique selon la doctrine de saint Bernard (1, Il, 111»), 
Collectanae Cisterciensia, 52 (1990), p. 27-53, p. 110-139, p. 213-237, à l'article de saint Bernard dans 
Viller, Marcel et al. Dictionnaire de la spiritualité ascétique et mystique, volume 14, Paris: Beauchesne, 
« [. . .] Déjà, dans les prédications publiques et particulières de 
Bernard, les mères cachaient leurs fils, les femmes retenaient leurs 
maris, les amis détournaient leurs amis; car l'Esprit saint donnait 
tant de force à sa voix qu'à peine aucune affection pouvait-elle les 
. 48 
retemr » 
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Cette fondation répond aux nombreuses conversions en faveur de l'ordre cistercien, et à 
l'étonnement de plusieurs l'érection de cette nouvelle abbaye fut confiée à saint 
Bernard: 
« Lorsqu'i! plut à celui qui avait retiré Bernard du siècle de 
manifester en lui sa gloire par une plus ample faveur et de réunir 
ensemble, par son moyen, beaucoup de fils de Dieu dispersés, il mit 
dans le cœur de l'abbé Étienne le dessein d'envoyer ses frères 
fonder la maison de Clairvaux. L'abbé Étienne établit Bernard 
maître et abbé de ceux qu'il envoya, au grand étonnement de ceux-
ci qui, étant des hommes mûrs et distingués dans la religion comme 
dans le siècle, craignaient de l'avoir pour chef à cause de son 
excessive jeunesse, de la débilité de son corps, et du peu d'habitude 
qu'il avait des travaux extérieurs49. » 
Saint Bernard quitte ainsi Cîteaux en compagnie de ses premiers compagnons, 
composés essentiellement d'anciens chevaliers, pour s'établir à Clairvaux sur les terres 
de Josbert le Roux, un de ses parents. Le saint abbé dirige son abbaye selon son propre 
programme monastique, qui se distingue au point de vue économique de celui des 
monastères d'alors, y compris des cisterciens5o. Les moines de Clairvaux doivent vivre 
dans une extrême pauvreté et ne posséder nulle autre ressource que celles venant de 
leurs labeurs. L'œuvre et le dynamisme de saint Bernard vont permettre à l'ordre 
cistercien d'être une des forces spirituelles et même politiques les plus considérables de 
l'Occident, amenant l'abbé de Clairvaux à intervenir dans les affaires religieuses et 
laïques de son temps. 
1990, col. 1454-1502, ainsi qu'à l'étude, plus rapide, de Fliche Augustin et Victor Martin. His/oire de 
l'Église depuis les origInes jusqu 'à nos jours, volume 9, Paris: Blond et Gay, 1948, p. 13-22. 
47 Les quatre filles de l'ordre cistercien sont les quatre grandes abbayes fondées sous l'impulsion de 
Cîteaux. On y retrouve le monastère de la Ferté (mai 1113), de Pontigny (mars 1114), de Morimond Guin 
1115) et de Clairvaux Guin 1115). 
48 Guillaume de Saint-Thierry, op. ci/. , p.33-34. 
49 Guillaume de Saint-Thierry, op. ci/., p. 46. 
50 Leclercq, Jean. « Saint Bernard et les débuts de l'Ordre cistercien», S/udia monaslica, 34 : 1 (1992), 
Abadia de Montserrat (Barcelona), p. 73. 
3. Entre le cloître et le monde. 
« Je suisÎa chimère de mon siècle, ni clerc ni laïc. J'ai déjà 
abandonné la vie du moine, mais j'en porte encore l' habit51 . » 
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Ces paroles du saint abbé décrivent parfaitement la double dimension de sa vie, à 
savoir celle d'un moine fervent qui vit pourtant très souvent hors de sa cellule afin 
. d'intervenir dans les affaires religieuses et laïques. Grâce à son ascendant sur l'Église et 
ses contemporains, Bernard est devenu, peut-être malgré lui, l'arbitre de la Chrétienté 
se voyant obligé de s'immiscer dans divers conflits politico-religieux, dont le schisme 
d'Anaclet en 1130. Lors de cette crise, les deux prétendants au siège pontifical, 
Innocent II et Anaclet II, cherchent chacun des appuis religieux et politiques afin de 
faire reconnaître la validité de leur élection52 • L'abbé de Clairvaux, figure 
emblématique de la Chrétienté, soutient Innocent et s'emploie à obtenir en sa faveur 
l'aide des princes et des rois chrétiens, tel Louis VI le Gros, Henri 1er d'Angleterre, 
ainsi que Roger II de Sicile53 . En 1131, Innocent II siège à Rome éliminant enfin 
Anaclet et reconsolidant ainsi l'unité de l'Église. En ayant favorisé l'élection 
d'Innocent, saint Bernard peut certainement jouir d'une influence sur le pape, même 
s'il semble avoir su préserver son impartialité durant son pontificat. 
Des doutes subsistent, en revanche, sur ses relations avec un autre souverain 
pontIfe, Eugène III. Cet ancien moine de Clairvaux et fils spirituel de Bernard est aux 
yeux de ses contemporains étroitement liés au saint abbé qui semble l'influencer. Saint 
Bernard dit d'ailleurs lui-même «que ce n'est pas vous le pape, mais que c'est moi: de 
tout côté affluent vers moi ceux qui ont des affaires en cours 54 .» L'ascendant du saint 
abbé se ressent également lors des élections épiscopales en France, en Angleterre, en 
Italie, voire dans le Saint-Empire Genilanique, où des clercs gagnés à ses idées 
51 Bernard de Clairvaux, Lettre CCL, dans Œuvres complètes, traduit en français par MM les abbés Dion 
et Charpentier, Paris, Vivès, 1877-1878, volume l, p.356. 
52 Sur les faits et les enjeux de ce schisme, voir Vacandard, Elphège. «Bernard et le schisme d'Anaclet Il 
(1130-1 13 1 )>>, dans Vie de Saint Bernard, abbé de Clairvaux, volume [l, Paris, 1910, p. 280-316. 
53 Leclercq, Jean. Saint Bernard et l'esprit cistercien, Paris: Seuil, 1966, p. 64-65. 
54 Ibid., p. 65. 
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occupent les sièges épiscopaux. En plaçant ces hommes, saint Bernard s'efforce ainsi 
de répandre l'idéologie « claravalienne » dans toutes les sphères de la Chrétienté55. 
Non seulement l'abbé de Clairvaux intervient dans les affaires ecclésiales, mais il 
s'immisce ou s'ingère également dans les affaires laïques, auprès des rois et princes. 
Fils de chevalier, il connaît parfaitement les us et coutumes de ces guerriers, dont 
plusieurs recherchent gloire et pouvoir tout en s'adonnant à des guerres fratricides. 
Saint Bernard intervient alors dans certains de ces conflits, comme celui opposant Louis 
VII au comte Thibaut de Champagne, afin de limiter les violences, voire éteindre les 
passions belliqueuses. 
« Ce qui m'afflige le plus, c'est que Votre Altesse me marque 
dans sa lettre que cette affaire va amener la rupture de la paix 
conclue entre elle et le comte Thibaut. Peut-elle ignorer qu'elle a 
fait une faute considérable en contraignant, les armes à la main, le 
comte Thibaut à s'engager par serment contre toutes les lois 
divines et humaines, non seulement à prier le Pape de lever, sales 
raison et contre toute justice, l'excommunication dont Raoul et ses 
sujets avaient été frappés; mais encore à user de tous les moyens 
pour l'y déterminer? Pourquoi Votre Majesté veut-elle accumuler 
faute sur faute et pousser à bout la patience de Dieu? En quoi le 
comte Thibaut a-t-il mérité d'encourir une seconde fois votre 
disgrâce? Ne s'est-il pas employé de toutes ses forces pour faire 
absoudre le comte Raoul contre les règles de toute justice? Vous 
n'ignorez pas qu'il n'a reculé pour cela devant aucune difficulté. 
Or maintenant il ne fait et n'a fait aucune démarche pour le faire 
excommunier de nouveau, quelque juste que soit cette seconde 
excommunication, et il a tenu religieusement le serment que vous 
lui avez arraché par la crainte. Ne vous opposez donc point, Sire, 
aux ordres manifestes du Roi des rois, votre créateur; ne poussez 
point l'audace jusqu'à l'attaquer si souvent sur son propre terrain 
et dans ses domaines; car ce serait vous en prendre à un rude et 
terrible adversaire que de déclarer la guerre à Celui qui tient la 
vie des princes dans sa main et fait trembler les rois de la terre 
eux-mêmes. Si je vous tiens un parei/langage, c'est que je redoute 
pour vous les plus grands malheurs. Ma crainte est une preuve de 
l'étendue de mon attachement à Votre Majesté56. » 
55 Fliche, Augustin. «L'influence de Grégoire VII et des idées grégoriennes sur la pensée de saint 
Bernard» dans Saint Bernard et son temps, Association bourguignonne des sociétés savantes, Dijon, 
1927, p. 142. 
56Bernard de Clairvaux. Lellre CCXX, dans Œuvres complètes, traduit en français par MM les abbés 
Dion et Charpentier, Paris, Vivès, 1877-1878, volume l, 1 142, p. 291-292. 
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Ce long passage de la lettre CCXX est typique du genre d'intervention et 
d'argumentation que saint Bernard a multiplié à l'égard des nobles et des chevaliers de 
son temps. Dans cette lettre, l'abbé de Clairvaux menace, en effet, du courroux divin 
Louis VII, et plus généralement les milites, afin de leur faire respecter les institutions de 
paix, chose plutôt difficile, ou bien de les attirer vers le monachismeS? Bien que la vie 
monastique soit considérée même par les laïques comme l'idéal de vie chrétienne, il 
demeure que les chevaliers sont peu enclins à abandonner leur épée pour la croix. Alors 
lorsque naît à Jérusalem la première communauté chevaleresque désireuse de vivre 
selon une règle, des milites y voient l'opportunité de lier à leur vie guerrière une vie 
religieuse. Ce nouveau type d'ordre, communément appelé ordre religieux-militaire, 
connaît une grande popularité auprès justement des chevaliers. Dès lors, comment 
réagissent l'Église et les grands de la Chrétienté, dont saint Bernard, vis-à-vis de cette 
première communauté de moines-soldats, à savoir l'ordre du Temple? 
B. L'ordre du Temple 
Le XIIe siècle voit l'émergence de nouvelles communautés religieuses, connues 
sous le nom d'ordre religieux-militaire. Lei première d'entre elles, l'ordre du Temple, 
naît, au lendemain de la première croisade, dans la ville sainte de Jérusalem. L'histoire 
de cet ordre religieux-militaire a intrigué et passionné ses contemporains, dont saint 
Bernard, autant que les historiens d'hier et d'aujourd'hui. Nous possédons sur ce fait de 
57 Une historiette de la Vita prima revient sur ces conversions, voire moniage, de chevaliers en faveur de 
l'ordre cistercien. Guillaume de Saint-Thierry Vie de Saint Bernard, écrite par Guillaume de Saint-
Thierry, op. cit., p. 81-82. « Mais, peu de jours après on vint apprendre à Bernard que, changé par 
d'autres compagnons, Hugues renonçait à son dessein. Profitant d'une occasion favorable que lui offrait 
une grand!! réunion d'évêques qu 1 avait lieu dans ces parages, il vole au secours de cette âme qui se 
perdait, afin de l'enfanter une seconde fois à la grâce. De leur côté, les amis de Hugues, ceux qui lui 
avaient fait renoncer à son dessein, en apercevant Bernard, ne perdent point leur proie de vue, ne lui 
laissent point la faculté de s'entretenir avec lui et lui interdisent même tout accès auprès de sà personne. 
Quant à Bernard, en voyant qu'il ne pouvait lui parler, il poussait des cris vers le Seigneur; à sa prière 
mêlée de larmes, un vrai déluge d'eau fond soudain du ciel. Or, on se trouvait au milieu d'un champ, 
attendu que l'air était pur et que rien ne pouvait faire présager une pareille pluie. A cette averse subite, 
chacun se disperse, et gagne le village voisin; mais Bernard retenant Hugues par la main lui dit: « Vous 
voudrez bien supporter cette pluie avec moi. » Demeurés seuls, ils furent loin de se trouver dans la 
solitude, car le Seigneur était avec eux et leur rendait à l'instant même un ciel et un coeur purs et sereins. 
Hugues renouvela alors ses engagements et confirma ses promesses, qu'il ne lui fut plus possible de 
violer ensuite.» 
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nombreuses souices58 ainsi qu'une très riche bibliographie analysant tous les aspects de 
« la vie et la mort de l'ordre du Temple ». De cette riche bibliographie, une partie est 
constituée d'œuvres de synthèse sur la constitution et l'histoire de l'Ordre59• Une autre 
partie qui ne cesse d'augmenter est constituée par des études monographiques sur des 
thèmes particuliers6o• Une dernière partie enfin, qui nous intéresse ici particulièrement, 
est constituée d'études consacrées spécifiquement aux origines et aux premiers 
développements de l 'Ordre61 • À la lecture de ces documents, des interrogations sont 
58 Guigues. «Au grand Maitre des Templiers», dans Lettres des premiers chartreux / introductions, texte 
critique, traduction et notes par un chartreux, Paris: Éditions du Cerf, 1962, Sources Chrétiennes n088, 
270 pages; Guillaume de Tyr. Histoire des régions d'outre-mer depuis l'avènement de Mahomet jusqu 'à 
1184, Tome III 1104-1137, Clermont-Ferrand: Paleo, Histoire de France, 2005, 235 pages; Henri de 
Curzon. La Règle du Temple, publiée pour la Société de l'histoire de France, Paris: Renouard, 1886,368 
pages; Isaac de l'Étoile. Sermons, Traduction de Gaetano Raciti, 1987, tome Ill, Paris: Éditions du Cerf, 
1987, Sources Chrétiennes n0339, 434 pages; Jacques de Vitry. Traduction de l'Historia Orienta/is, 
Introduction, notes et glossaire établi par Claude Buridant, Paris, Klincrsieck, 1992, 217 pages; Map, 
Gautier. Contes pour les gens de cour. Traduit et présenté par Alan Keith Bate, Turnhout (Belgique) : 
Brepols, 1993, 344 pages. 
59 Dailliez, Laurent. Les Templiers ces inconnus, Paris: Le cercle du nouveau livre, 1972, 404 pages; 
Demurger, Alain. Chevaliers du Christ: les ordres religieux-militaires au Moyen-Âge Xfme_X1fme siècle, 
Paris: Seuil, 2002, 407 pages; Demurger, Alain. Les Templiers. une chevalerie chrétienne au Moyen 
âge, Paris: Seuil, 2005, 662 pages; Alain Demurger, Vie et Mort de l'Ordre du Temple, Paris: Seuil, 
coll. Point Histoire, 1993, 429 pages; Duby, George. La société chevaleresque, volume l, Paris: 
Flammarion, 1988; Forey, AlanJ. «The Emergence of the Military Order in the Twelfth Century», 
Journal of Ecclesiastical History, 36:2 (1985), p. 175-195. 
60 Barber, Malcolm. «The social context of the Templars», Crusaders and Heretics, 12'h_14'h Centuries, 5 
(1995), p. 27-46; Cerrini, Simonetta. «La tradition manuscrite de la Règle du Temple. Étude pour une 
nouvelle édition des versions latine et française», dans Autour de la première Croisade, actes du colloque 
de la Society for the Study of the Crusades and the Latin East (Clermont-Ferrand 22-25 juin 1995), 
Paris: Publication de la Sorbonne, 1996, p. 203-218; Constable, Giles . «The place of the Crusaderin 
medieval Society», Viator: Medieval and Renaissance Studies, 29 (1998), p. 377-403; Dailliez, Laurent. 
«Le plus ancien texte de la Règle du Temple. Le manuscrit 131 de la Bibliothèque de Bruges», 
Handelingen van het genootschap voor geschiedenis «Société d'Émulation» te Brugge, III :3-4 (1974), 
p. 175-200; Flori, Jean. L'essor de la chevalerie, Xl" - X11" siècles, Genève, Librairie Droz, 1986,404 
pages; Nicholson Helen J. «The Military Orders and their Relations with Womem>, dans The Crusade 
and the Military Orders. Expanding the Frontiers of Medieval Latin Christianity, Ed. Zsolt Hunyadi and 
Jozsef Laszlovsky (CEU Medievalia, 2), Budapest: Central European University, Department of 
Medieval Studies, 2001, p. 407-414; Phillips, Jonathan P. «Hugh of Payns and the 1129 Damascus 
crusade», dans The Military Orders: Fightingfor the Faith andCaringfor the Sick. Ed. Malcolm Barber, 
Aldershot: Variorum, 1994, p. 141-147; Richard, Jean. «Les Templiers et les Hospitaliers en Bourgogne 
et en Champagne méridionale», dans Die geistlichen Rillerorden Europas, Sigmaringen: Jan' Thorbecke 
Verlag, 1980, p. 231-242; Rousset, Paul. «Défense et illustration de la Croisade: la chevalerie», dans 
Histoire d'une idéologie, la Croisade" Lausanne: Édition l'âge d'homme, 1983, p. 97-109; Vial, Pierre. 
«L'idéologie de la guerre sainte et l'ordre du Temple», dans Mélanges en l'honneur d'Étienne Fournial, 
Annales de l'Unité d'Enseignement et de Recherche des Lettres et Sciences Humaines de l'Université de 
Saint-Étienne l, 1978, p. 327-333. 
61 Barber, Malcolm. «The Origins of the Order of the Temple», Studia monastica, 12 (1970), p. 219-240; 
Bulst-ThieJe, Marie Luise. «The Influence of St. Bernard of Clairvaux on the Formation of the Order of 
the Knights Templar », dans The second Crusade and the Cistercians, édité par Michael Gervers, New-
York: St. Martin's Press, 1992, p. 57-63; Cerrini, Simonetta. «Le fondateur de l'ordre du Temple à ses 
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ainsi nées, à savoir sur sa fondation, ses actions, mais surtout quant à sa légitimation 
dans une société médiévale condamnant, du moins en théorie, la violence surtout de la 
part de clercs et d'ecclésiastiques. 
1. De Jérusalem à Troyes: de la fondation à la consécration d'un nouvel ordre. 
L'ordre du Temple naît dans un royaume hiérosolomytain redevenu depuis peu un 
état chrétien, mais resté très fragile après cette conquête. En effet, une fois 'l'euphorie 
de la prise de Jérusalem passée, il apparaît incontournable d'organiser la défense de ce 
nouvel État latin d'Orient62. Or, les barons, seigneurs et chevaliers croisés quittent 
presque tous la Terre Sainte après la conquête afin de rentrer en Occident. Ainsi, « plus 
de vingt mille Croisés reprirent le chemin du Nord [ ... ] Les effectifs que conservèrent 
Godefroy en Judée et Tancrède en Samarie ne comprenaient plus que trois cents 
chevaliers et deux mille piétons [ ... ]63 .» 
« Maintenant ces armés sont retournées, pour la plupart dans 
leur pays. Les pèlerins qui arrivent ne peuvent renforcer ceux qui 
sont demeurés sur notre territoire; ceux-ci sont beaucoup moins 
nombreux [. .. l4.» 
frères: Hugues de Payns et le sermo Christi mililibus», dans Dei gesta per Francos : études sur les 
Croisades dédiées a-Jean Richard, édités par Michel Balard, Benjmin Z. Kedar, Jonathan Riley-Smith, 
Aldershot, 200 1, p. 99-110 ; Cousin, Patrice. «Les débuts de l'ordre des Templiers et saint Bernard», 
dans Mélanges de Saint Bernard, XXlyème Congrès de l'association bourguignonne des sociétés 
savantes, Dijon, 1953, p. 41-52 ; Luttrell, Anthony. «The earliest Templars», dans Autour de la première 
Croisade, actes du colloque Society for the Study of the Crusades and the Latin East à Clermont-Ferrand 
en 1995, Paris: Publication de la Sorbonne, 1996, p. 193-202 ; Melville, Marion. «Les débuts de l'ordre 
du Temple», dans Die geistlichen Ritterorden Europas, Sigmaringen: Jan Thorbecke Yerlag, 1980, p. 23-
30; Schlafert, Clément. «Lettre inédite de Hugues de Saint- Victor aux chevaliers du Temple», la Revue 
d'ascétique et de mystique, 34 (1958), p. 275-299 ; Sel wood, Dominic. «Quidam autem dubitaverunt : 
The Saint, the Sinner, the Temple and a Possible Chronology», dans Autour de la première Croisade, 
Actes du colloque de la Society for the Study of the Crusades and the Latin East (Clermont-Ferrand 22-
25 juin 1995), Paris : Pu~lication de la Sorbonne, 1996, p. 221-230; 1 Templari: una vita tra riti 
cavallereschi e fedeltà alla Chiesa : atti dei 1. Con vegno « 1 Templari e San Bernardo di Chiaravalle » : 
Certosa di Firenze, 23-24 ottobre 1992/ a cura di Goftfedo Viti. Certoza di Ferenze : Monaci Cistercensi : 
Precettoria toscana dei «Templari di San Bernardo », 1995,347 pages .. 
Yalous, Guy (de). «Quelques observations sur la toute primitive observation des Templiers», dans 
, Mélanges de Saint Bernard, XXIyème Congrès de l'association bourguignonne des sociétés savantes, 
Dijon, 1953, p. 32-40 ; 
62 La première croisade engendre la création de quatre états latins d'Orient: le comté d'Édesse, la 
principauté d'Antioche, le comté de Tripoli et, enfin, le royaume de Jérusalem. 
63 Richard, Jean. Le royaume latin de Jérusalem, Paris: Presses Universitaires de France, 1953, p. 28. 
64 Guillaume de Tyr. op. cil., p. 9. 
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Malgré la venue de plusieurs croisades d'appoints, la crise d'effectifs reste très grave et 
rend la sécurité du royaume et celle des pèlerins incertaines6s• Ce sentiment d'insécurité 
est témoigné dans des récits de pèlerins, dont ceux de Seawulf, d'un higoumène russe 
Daniel66, ou encore dans les récits de Guillaume de Tyr. Ces derniers s'horrifient, en 
effet, de la désolation du royaume de Jérusalem affligé par la: violence, parfois 
meurtrière, des Infidèles. 
« [. . .] Ses chevaliers étaient fort souvent exposés à de graves 
dangers, attendu qu'on ne trouvait sur toute la longueur de cette 
route ni ville, ni forteresse. ni asile où il fût possible de se réfugier 
pour échapper au besoin aux poursuites des ennemii7 [. . .] 
Les infidèles, cependant, sachant bien que tous les autres 
parties du royaume se trouvaient dégarnies de défenseurs, 
envoyèrent de tous côtés des détachements qui se mirent à 
parcourir toute la contrée, attaquant et massacrant ceux qu'ils 
rencontraient sur les grandes routes incendiant les campagnes et' 
les habitations éparses, faisant prisonniers les colons [. . .] Le 
royaume entier était livré au plus horrible des pillages [. . .]68.» 
Face à cet environnement dangereux, des chevaliers69, menés par Hugues de 
Payns, commencent à policer les routes, à ériger des tours, dont la Tour de Destroit70, 
afin de protéger les voyageurs. Ces hommes mènent également, parallèlement à cette 
vie chevaleresque, une vie religieuse, comme le relate Guillaume de Tyr: 
« Dans le cours de la même année, quelque nobles chevaliers, 
hommes dévoués à Dieu et animés de sentiments religieux, se 
consacrèrent au service du Christ et firent profession entre les 
mains du patriarche de vivre à jamais, ainsi que les chanoines 
réguliers, dans la chasteté, l'obéissance et la pauvreté. [ .. .] 
Lorsqu'ils firent leur première profession, il leur fut enjoint, par le 
seigneur patriarche et par les autres évêques, de travailler de 
65 Luttrell, Anthony. «The earliest Templars», dans Autour de la première Croisade. actes du colloque'de 
la Society for the Study of the Crusades and the Latin East à Clermont-Ferrand en J 995, Paris: 
Publication de la Sorbonne, 1996, p. 195. . 
66 Barber, Malcolm. «The Origins of the Order of the Temple», Studia monastica, 12 (1970), p. 220. 
67 Guillaume de Tyr. op. cit., p.15, p. 46-47. 
68 Guillaume de Tyr. op. cil .. p.15, p. 46-47. 
69 Un des principaux compagnons d'Hugues de Payns semble être Godefroy de Saint-Omer. 
70 D'après Cousin, Patrice. «Les débuts de l'ordre des Templiers et saint Bernard.», dans Mélanges de 
Saint Bernard. XXJyème Congrès de l'association bourguignonne des sociétés savantes, Dijon, 1953, p. 
45. Cette tour se situe entre Caïffa et Césarée de Palestine à la pointe sud-ouest de la montagne de 
Carmel, où passe une route étroite à l'affOt des assauts. 
toutes leurs forces et pour la rémission de leurs péchés à protéger 
les voies et les chemins, et de s 'appliquer à défendre les pèlerins 
contre les attaques ou les embûches des voleurs et des 
maraudeur/ I . » 
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Cette communauté religieuse, d'une grande nouveauté, est donc née de l'effort 
d'un chevalier champenois, Hugues de Payns, seigneur à la fois du château de Payns72 
et du village de Montigny, proche de Montbard73 . Malcolm Barber note également que 
sa famille semble posséder des terres dans les châtellenies d'Isles, Pont-sur-Seine, 
Fontvanne, Montigny, Onjon et dans les bois de Sainte-Marie près de Cerrily74. Quant à 
sa descendance, il aurait eu un enfant, Thibaud, abbé de Sainte-Colombe à Troyes 75. 
Nous possédons finalement peu de renseignements sU; la famille et les biens 
fonciers du premier magister militum du Temple qui, avant de fonder cette communauté 
de moines-soldats, s'était déjà rendu à deux reprises à Jérusalem, à savoir en 1104 en 
compagnie du comte Hugues de Champagne, de ses vassaux et chevaliers, puis en 
111476. Sa nouvelle congrégation apparaît, en effet, surprenante, car elle s'oppose à la 
doctrine chrétienne traditionnelle qui interdit aux religieux de guerroyer. Mais, dans un 
royaume hiérosolomytain où le besoin de chevaliers se fait ressentir, ces hommes 
semblent fortement prisés. Dès lors, Baudouin II dote Hugues de Payns et ses 
compagnons d'une demeure dans l'ancien Temple de Salomon, de nourritures et de 
linges et favorise son intégration dans les institutions politiques et religieuses du 
royaume. Ils font ainsi, devant le Patriarche de Jérusalem, le triple voeu d'obéissance, 
de chasteté, et de pauvreté, puis adoptent la Règle des chanoines réguliers du Saint-
Sépulcre. Un an plus tard, en 1121 lors du concile de Naplouse, les autorités 
hiérosolomytaines reconnaissent et légitiment cette congrégation militaire, et la mettent 
71 Guillaume de Tyr, op. cil., p. 83-84. 
72 Le village de Payens ou Payns se situe dans le département de l'Aube sur la rive gauche de la Seine, au 
nord de Troyes: voir Barber, Malcolm. «The Origins of the Order of the Temple», Studia monastica, 12 
(1970), p. 221. 
73 Richard, Jean. «Les Templiers et les Hospitaliers en Bourgogne et en Champagne métidionale », dans 
Die geistlichen Ritterorden Europas. Sigmaringen: Jan Thorbecke Verlag, 1980, p. 233. 
74 Barber, Malcolm, op. cit .. p. 221-222, d'après Rosserot, A. Dictionnaire historique de la Champagne 
médiévale des origines à /790. Il, Langres, 1945, p. 1096. 
7~ Cerrini, Simonetta. «Le fondateur de l'ordre du Temple à ses frères: Hugues de Payns et le sermo 
Christi militibus», dans Dei gesta per Francos : études sur les Croisades dédiées à Jean Richard, éditées 
r6ar Michel Balard, Benjm.in Z. Kedar, Jonathan. R.ile~-Smith, 200 l, :"Idershot, p. 99. 
Barber, Malcolm, op. Clt .• p. 222-223, et CeTTlnJ, Simonetta, op. Clt., p. 99-100. 
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sous la tutelle du Patriarche77• Ainsi, les Templiers sont reconnus par les autorités 
religieuses et politiques de Jérusalem. Cependant, le développement de cette jeune 
communauté serait grandement favorisé par l'octroi d'une Règle propre qui correspond 
à sa vocation particulière et détaille les modalités concrètes de réalisation. Le roi de 
Jérusalem, Baudoin II, envoie donc Hugues de Payns et cinq de ses compagnons, dont 
Godefroi de Saint-Omer, en Occident afin de solliciter le pape Honorius II d'une 
reconnaissance officielle78 • Dès lors, le 13 janvier 1129 se tient à Troyes un concile 
regroupant les figures importantes de l'Église romaine, lesquelles appartiennent en 
majorité à l'ordre cistercien79• 
«Premièrement, c'était Matthieu, évêque d'Albano, par la grâce 
de Dieu légat de la Sainte Église de Rome; Renaud, archevêque de 
Reims: Henri, archevêque de Sens ainsi que leurs suffrageants; 
Josselin, évêque de Soissons; l'évêque de Paris; l'évêque de Troyes: 
l'évêque d'Orléans; l'évêque d'Auxerre; l'évêque de Meaux; 
l'évêque de Chalons; l'~vêque de Laon; l'évêque de Beauvais; 
l'abbé de Vézelay qui fut, par la suite, élu archevêque de Lyon et 
légat de l'Église de Rome; l'abbé de Cîteaux; l'abbé de Pontigny: 
l'abbé de Trois-Fontaine: l'abbé de Saint-Denis de Reims; l'abbé de 
Saint-Étienne de Dijon; l'abbé de Molesmes et Bernard, abbé de 
Clairvaux, déjà nommé, etc [. .. lo. » 
Devant cette assemblée de prélats, de moines blancs et noirs, ainsi que de seigneurs, 
Hugues de Payns expose ce nouveau genre de vie religieuse comportant une double 
dimension. À l'écoute des dires du Maître du Temple, les membres du concile rédigent 
alors une Règle selon leur propre jugement, en apportant certaines modifications au 
projet soumis par Hugues ( nous ne savons pas si oralement, ou sur la base d'un 
écrit) : « [ ... ] nous louâmes ce qui nous sembla protitable; tout ce qui nous sembla 
superflu, nous le supprimâmes81 ». Le texte, issu de ce concile, semble, d'ailleurs, être le 
seul témoin à nous livrer un portrait autorisé de ces moines-soldats. 
77 Barber, Malcolm, op. cit., p. 199. 
78 Cousin, Patrice, op. cit., p. 42. 
79 Selon Guillaume de Tyr, le concile de Troyes se tient neuf ans après la fondation du Temple. 
Guillaume de Tyr, op. cit., p. 84. 
80 Dailliez, Laurent. La Règle des Templiers, Nice: Édition Alpes-Méditerranée, 1977, p. 121. 
81 Ibid., p. 121. 
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La Règle du Temple, issue de la réunion' de Troyes, est rédigée en latin et 
comprend 70 articles82, fixant les devoirs religieux et guerriers de l'ordre. Hormis les 
articles à portée militaire, rien ne distingue cette règle monastique des autres. Le 
quotidien des Templiers est ainsi rythmé par l'office divin, les Saintes Écritures ou 
encore les récitations de patenôtres. Ils doivent, d'autre part, respecter aussi bien les 
jeûnes qu'un ensemble de restrictions alimentaires83 et vestimentaires, à savoir les 
robes blanches, noires ou de bures, ainsi que le manteau blanc en hiver comme en été. 
La Règle comprend également des dispositions quant au harnachement de leurs 
chevaux84 . 
Cependant, il semble important de s'arrêter sur deux points de cette Règle, dont le 
premier établit la tutelle des évêques sur l'ordre. En d'autres termes, ces derniers ont le 
pouvoir d'admettre ou de rejeter un novice, ce qui leur procure un contrôle sur les 
membres de cette communauté. Quant au second, il interdit aux Templiers toutes 
relations avec les excommuniés et les femmes85 . Ces articles ne semblent évidemment 
pas sortir de la bouche d'Hugues de Payns; ils semblent plutôt être les propres fruits du 
concile de Troyes86. D'ailleurs, les divergences entre la Règle latine et sa version 
française, composée vers 1139-1140, portent entre autres sur ces points87• La version 
82 En 1974, Laurent Dailliez démontrait que le manuscrit 131 de la Bibliothèque de Bruges nous 
transmettait la plus ancienne version de la Règle des Templiers, avec celle de Nîmes. Écrite en latin, elle 
comprend 70 articles, contre 72 dans la Règle recensée à Paris. Ces deux articles, soient l'octroi d' une 
rente annuelle et l'exemption de la dîme, ont vraisemblablement été ajoutés au lendemain du concile de 
Pise en 1135. Dailliez, Laurent. «Le plus ancien texte de la Règle du Temple. Le manuscrit 131 de la 
Bibliothèque de Bruges», Handelingen van het genootschap voor geschiedenis «Société d 'Émulation» te 
Brugge, 111:3-4 (1974), p. 178. 
83 Article 19: «Les autres jours de la semaine; c'est à savoir : le lundi, le mercredi et même le samedi, les 
frères auront deux plats ou trois, de légumes ou de soupe et nous entendons que ce soit suffisant et nous 
commandons que cela soit tenu, cela pour que si un frère ne mange d'un plat, il mange de l' autre.», dans 
Dailliez, Laurent. La Règle des Templiers, Nice : Édition Alpes-Méditerranée, 1977, p. 125. 
84 Article 52 :« Nous défendons totalement que les frères aient de l'or et de l'argent à leurs brides, à leurs 
étriers et à leurs éperons. Si cela arrivait, qu'ils les mettent de coté. [ ... ]», dans Dailliez, Laurent. La 
Règle des Templiers, Nice : Édition Alpes-Méditerranée, 1977, p. 132. 
85 Quant aux rapports entre les ordres religieux-militaires et les femmes, on peut se rapporter à J'article 
de Nicholson, Helen J. «The Military Orders and their Relations with Women», dans The Crusade and 
the Military Orders. Expanding the Frontiers of Medieval Latin Christianity, Ed. Zsolt Hunyadi and 
Jozsef Laszlovsky (CEU Medievalia, 2), Budapest: Central European University, Department of 
Medieval Studies, 200 1, p. 407-414. 
86 Melville, Marion. «Les débuts de l'ordre du Temple», dans Die geist/ichen Ritterorden Europas, 
Sigmaringen: Jan Thorbecke Verlag, 1980, p. 26. 
87 La Règle française ajoute des Retrais, c'est-à-dire l'ensemble d'un corpus juridique - les statuts 
hiérarchiques et le code juridique - absents de la Règle latine. Une analyse précise de ces deux rédactions 
se trouve dans l'étude de Cerrini, Simonetta. «La tradition manuscrite de la Règle du Temple. Étude pour 
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française modifie, en effet, ces deux articles entravant la liberté d'action des Templiers, 
et ils sont confirmés par Innocent II dans la bulle Omne datum optimum de 1139. Cette 
dernière ratifie finalement tous leurs usages et les libère du contrôle patriarcal. Certes, 
l'obtention de cette Règle offre un nouvel élan aux Templiers, mais celui-ci se 
ressentait déjà avant le concile de Troyes, lors de l'entrée du comte Foulques 
d'Anjou88, en 1120, comme frère-associé, et du comte de Champagne89 en 1125. Dès 
lors, à partir du moment où l'ordre du Temple est reconnu canoniquement, il se 
développe davantage 90. 
Hugues de Payns et ses compagnons91 profitent aussi de leur présence en 
Occident pour répandre l'ordre afin d'obtenir des dons et d'enrôler de nouvelles 
recrues, aussi bien pour le Temple que pour le roi de Jérusalem. Depuis quelques 
années, les musulmans menacent à nouveau le royaume hiérosolomytain, et face à la 
pénurie de chevaliers en Orient, Baudouin II fait appel à l'Occident, dont l'aide se 
manifeste par le déploiement de croisades d'appoints92; Dès lors, selon Jonathan 
Phillips, le voyage d'Hugues de Payns en Occident vise également à persuader de 
nobles bellalores à se joindre à une nouvelle offensive afin d'asseoir la domination 
chrétienne jusqu'à Damas93 . Il profite également de ce voyage pour se rendre en 
Angleterre où le roi « le reçut avec beaucoup d'honneur, et lui donna de grands trésors 
en or et en argent [ ... ] », et où il fut également « bien reçu par tous les prud 'hommes, 
une nouvelle édition des versions latine et française.», dans Autour de la première Croisade, actes du 
colloque de la Society for the Study of the Crusades and the Latin East (Clermont-Ferrand 22-25 juin 
1995), Paris: Publ ication de la Sorbonne, 1996, p. 203-218. 
88 Barber, Malcolm, op. cit., p. 199. 
89 Bernard de Clairvaux. Lettre XXXI, dans Œuvres complètes, traduites en français par MM les abbés 
Dion et Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878, volume l, 1125, p. 66. 
90En conséquence, les dires de Guillaume de Tyr, à propos de l'effectif des Templiers, semblent 
contestables. «Depuis neuf ans qu'ils avaient fait leur première profession, ils étaient seulement neuf; 
mais alors leur nombre commença à s'augmenter et leur propriété à se multiplier.», dans Guillaume de 
Tyr, op. cit., p. 84. 
91 Lors de son voyage en Occident, Hugues de Payns est accompagné de: « [ ... ] Frère Rotland, frère 
Godefroy, frère Geoffroy Bissot, frère Payen de Montdidier, frère Archambaud de Saint- Amand.», voir 
Dailliez, Laurent. La Règle des Templiers, Nice: Édition Alpes-Méditerranée, 1977, p. 121. 
92 Afin de venir en aide aux États Latin d'Orient, l'Occident déploie des croisades secondaires ou 
d'appoints, comme celles menées par les Vénitiens en 1122. Phillips, Jonathan P. «Hugh of Payns and 
the 1 129 Damascus crusade», dans The Military Orders: Fighting for the Faith and Caring for the Sick, 
Ed. Malcolm Barber, Aldershot: Variorum, 1994, p. 141. 
93 Ibid., p. 142-143. 
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qui lui donnèrent tous de leur trésor, et en Écosse égalemenë4». D'ailleurs, il fonde en 
ce royaume une province de l'ordre, ainsi que diverses commanderies entre les Alpes et 
les Pyrénées, ou encore en péninsule ibérique. Godefroi de Saint-Omer obtient lui aussi 
des donations, dont « le relief des Flandres », soit les revenus des droits de mutation95 , 
que lui offre le comte Clito. Grâce aux nombreuses donations foncières et monétaires, 
l'ordre du Temple va devenir un des plus grands propriétaires terriens de son époque 
ainsi qu'un grand créditeur96 . D'ailleurs, ne considérons-nous pas les Templiers comme 
les premiers banquiers? 
Au lendemain du concile du Troyes, il. semble alors que ces moines-soldats 
jouissent d'une approbation de plus en plus croissante de la part des religieux, princes 
et laïcs ordinaires. Toutefois, cette nouvelle milice alimente toujours certaines craintes 
et critiques. 
2. « Une chevalerie chrétienne au Moyen-âge» 97 
Dans ce XIIe siècle où la Croisade exalte les foules, l'ordre des chevaliers du 
Temple, quant à lui, laisse quelques-uns de ses contemporains plutôt sceptique. En 
effet, tandis que certains, comme Pierre le Vénérable, louangent ces guerriers du 
Chrisë8, d'autres les critiquent voire les exècrent, comme Gautier Map. Ce satiriste 
anglais et farouche adversaire des Cisterciens porte sa verve hargneuse contre ces 
moines-soldats qu'il considère comme des alliés de saint Bernard. Alors, dans son 
ouvrage intitulé, Contes pour les gens de cour, il ne lésine pas dans les calomnies. 
94 A.S. Chron. anno 1128. Cité par Miss Lees, Records of the Templars in England, British Academy, IX, 
p. XXXIX, et repris par Melville, Marion., dans La vie des Templiers, Paris: Gallimard, 1974, p. 30; 
Barber, Malcolm, op.cit., p. 235. . 
95 Melville, Marion. «Les débuts de l'ordre du Temple», dans Die geistlichen Ritterorden Europas, 
Sigmaringen: Jan Thorbecke Verlag, 1980, p. 26-27. 
96 Barber, Malcolm. «The social context of the Templars», Crusaders and Heretics, 121"_14Ih Centuries, 5 
(1995), p. 42-43. 
97 Demurger, Alain, Les Templiers, une chevalerie chrétienne au Moyen-Âge, Paris: Seuil, 2005, 662 
r8a~~:~e le Vénérable avait vu jaillir le Temple « velut rutilum novi syderis», avec la splendeur d'une 
nouvelle étoile. Petrus Venerabilis. The letters of Peter the Venerable, éd. Giles Constable, Cambridge 
(Mass.), 1967, 1 :407, n° 172, cité dans Cerrini, Simonetta. «Le fondateur de l'ordre du Temple à ses 
frères: Hugues de Payns et le sermo Christi militibus», dans Dei gesta per Francos : études sur les. 
Croisades dédiées à Jean Richard, édités par Michel Balard, Benjmin Z. Kedar, Jonathan Riley-Smith, 
Aldershot, 2001, p. 109. 
« Ils ne sont pauvres qu 'à Jérusalem, là ils prennent le glaive 
pour défendre la Chrétienté, action qui fut défendue à Pierre par le 
Christ. Là, Pierre a appris à chercher la paix par la voie de la 
patience,· je ne sais pas qui leur a appris à vaincre la force par la 
force. Ils prennent le glaive et périssent par le glaive. Mais ils 
disent : «Toutes les lois et tous les codes donnent le droit de 
repousser la violence par la violence ». Mais Lui renia cette loi en 
refusant de commander des légions d'anges quand Pierre afrappé 
son coup. En effet, il paraît que les Templiers n'ont pas choisi la 
meilleure méthode, puisque sous leur protection nos terres là-bas 
n'ont pas cessé . de diminuer et celle de nos ennemis 
d , 99 augmenter .» 
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Son argumentation est, cependant, des plus intéressantes, car il s'appuie sur les Saintes 
Écritures interdisant aux clercs et religieux de verser du sang. Les premiers temps de 
l'Église se définissent, en effet, par un « antibellicisme» fondamental, où les fidèles du 
Christ doivent suivre son exemple et tendre ainsi à pacifier le monde. Dès tors, la 
double composante de la vocation templière semble aller à l'encontre du message 
christique. 
Imprégnés de ces paroles pacifiques, d'autres clercs semblent également 
sceptiques face à cet ordre religieux-militaire, comme1e cistercien Isaac de l'Étoile. 
« Du même genre et presque au même moment est apparu ce 
monstre nouveau: une nouvelle chevalerie, dont l'observance, 
comme quelqu 'un le dit spirituellement «relève du cinquième 
évangile» : à coups de lances et de gourdin, forcer les incroyants à 
la foi; ceux qui ne portent pas le nom du Christ, les piller 
licitement et les trucider religieusement; quant à ceux qui, de ce 
fait, tomberaient dans le brigandage, les proclamer martyrs du 
Christ {. .. ] Quoi donc? Est-ce 4 dire que nous ne condamnons les 
uns comme les autres? Loin de là ! Nous ne condamnons, bien 
sûr, ni les uns ni les autres, mais, sur ce point, nous ne louons ni 
les uns ni les autres. Nous les louons, mais, sur ce point, nous ne 
les louons pas; et non parce que leurs actes risquent d'être 
mauvais absolument, mais parce qu'ils peuvent être les occasions 
de maux futurs. En effet, et c'est triste à dire, presque tous les 
, d b· 100 maux ont pousse sur es rens .» . 
99 Map, Gautier. Contes· pour les gens de cour, traduit et présenté par Alan Keith Bate, Turnhout 
(Belgique) : Brepols, 1993, p. 100-101. 
100 Isaac de l'Étoile. Sermons, Traduction de Gaetano Raciti, 1987, tome III, Paris: Éditions du Cerf, 
1987, Sources Chrétiennes n0339, p. 158-161. 
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Isaac de l'Étoile émet donc des craintes envers la dimension militaire des Templiers, 
car il se demande si un jour ils ne seraient pas tentés d'user de leur épée non par devoir, 
mais pour des buts intéressés. Il s'interroge ainsi de ce détournement de l'intention, 
laquelle rendrait ce fruit chrétien vénéneux. La possible déviation des actions 
templières inquiète également un chartreux, Guigues 1er , cinquième prieur de la Grande 
Chartreuse. Bien que sa lettre adressée à Hugues de Payns louange la double activité de 
son ordre, il y fait preuve d'une certaine inquiétude tout en leur faisant part de son 
amitié. Il les réconforte également dans leur capacité à vaincre les esprits malins, 
acharnés à les détourner de leur divin office. 
« Faisons d'abord notre propre conquête, amis très chers, et 
nous pourrons ensuite combattre avec sécurité nos ennemis du 
dehors. Purifions nos âmes de leurs vices, et nous pourrons ensuite 
purger la terre des barbares. Que le péché ne règne donc plus 
dans notre corps mortel de manière à nous plier à ses convoitises; 
ne jàisons pas de nos membres des armes d'injustice au service du 
péché, mais offrons-nous à Dieu comme des vivants revenus de la 
mort et faisons de nos membres des armes de justices au service de 
Dieu. 
[. . .] Rendons-nous puissants dans le Seigneur et dans la 
vigueur de sa force, et revêtons l'armure de Dieu pour résister aux 
manœuvres du diable [. . .] c'est-à-dire contre les vices et leurs 
instigateurs les démons. [. . .] 
Que la miséricorde toute-puissante de Dieu et sa toute-
puissance miséricordieuse vous fasse toujours combattre avec 
succès et triompher avec gloire dans les luttes spirituelles comme 
dans les guerres temporelle/O!. » 
Bien qu'il y ait donc maintes démonstrations de sympathie à l'égard des 
chevaliers du Temple, il demeure toutefois des inquiétudes, voire des critiques. En 
effet, ces guerriers ne vont-ils pas réellement à l'encontre de l'idéologie chrétienne, à 
savoir l'interdiction pour tous religieux de verser du sang? Pourtant, lors de la première 
croisade, des moines et des .clercs ont occasionnellement porté les armes. À ce propos, 
Giles Constable reprend dans son article, The place of the Crusader in medieval 
Society, des récits de pèlerins et de croisés ayant vu maints abbés, moines et même des 
101 Guigues. «Au grand Maître des Templiers», dans Lettres des premiers chartreux / introductions, texte 
critique, traduction et notes par un chartreux, Paris: Éditions du Cerf, 1962, Sources Chrétiennes n088, p. 
155-161. 
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ermites porter le glaive 102• Bien que l'Histoire ait déjà connu des religieux annés, il 
demeure toutefois, que les attaques réitérées envers les Templiers ne les laissent 
certainement pas indifférents, voire renforcent, cette crise de conscience qui les accable 
depuis leurs débuts. La dualité de leur office sème dans l'esprit des frères une certaine 
confusion. Le droit canonique proscrit, en effet, l'usage du glaive par les moines, et 
pourtant à Jérusalem l'ordre du Temple vit selon ce paradoxe. 
Comme leurs censeurs, certains Templiers demeurent ambivalents envers la 
légitimité de leur sainte mission, comme l'explicite un document du XIIe siècle, le 
Sermo Christi militibus. En 1966, Jean Leclercq édite et commente cette lettre-sermon 
trouvée dans un manuscrit de la Bibliothèque de Nîmes l03• Suite à sa minutieuse 
analyse, il voit derrière l'auteur, Hugo peccator, non Hugues de Saint-Victor104, mais 
bien Hugues de Payns. Cependant, une autre étude menée par Clément Schlafert réfute 
cette thèse et attribue cet écrit au victorin, mais quelques décennies plus tard Dominic 
Sel wood confirme les dires de Jean Leclercq 105. En effet, même si Hugues de Saint-
Victor a entretenu des liens étroits avec les cisterciens, rien ne démontre des liens 
analogues avec les Templiers. Par ailleurs, aucune autre copie de cette lettre-sermon ne 
semble avoir été retrouvée, même dans la bibliothèque de Saint-Victor où se trouve, 
102 Constable, Giles. «The place of the Crusader in medieval Society», Viator: Medieval and Renaissance 
Studies, 29 (1998), p. 383. 
103 Cette lettre d'Hugo Peccator passionne et partage les historiens, d'où les nombreuses analyses dont 
celle-ci fait l'objet. Voir à ce sujet Cerrini, Simonetta, op. cil., p. 99-110; Forey, Alan.J. «The Emergence 
of the Military Order in the Twelfth Century», Journal of Ecclesiastical HistOly, 36:2 (1985), p. 175-195; 
Leclercq, Jean. «Un document sur les débuts des Templiers», dans Recueil d'études sur Saint Bernard 
el ses écrits, volume 2, Rome, 1966, p. 87-99; Schlafert, Clément. «Lettre inédite de Hugues de Saint-
Victor aux chevaliers du Temple», Revue d'ascétique et de mystique, 34 (1958), p. 275-299; Selwood, 
Dominic. «Quidam autem dubitaverunt : The Saint, the Sinner, the Temple and a Possible Chronology.», 
dans Autour de la première Croisade, Actes du colloque de la Society for the Study of the Crusades and 
the Latin East (Clermont-Ferrand 22-25 juin 1995), Paris: Publication de la Sorbonne, 1996, p. 221-230. 
104« À l'époque de la Renaissance du 12e siècle, une place spéciale est à faire à l'abbaye de Saint-Victor 
et, dans cette abbaye fondée par Guillaume de Champeaux au début du siècle, un rôle de premier plan 
doit être attribué à Hugues de Saint-Victor qui lui donna son statut intellectuel et culturel. Quant à son 
terroir natal, deux opinion s'opposent, dont aucune ne s'impose rigoureusement: l'origine saxonne et 
l'origine flamande [ ... ] Hugues de Saint-Victor est un des esprits les plus cultivés du moyen âge. D'une 
ardente curiosité intellectuelle dès son jeune âge, ainsi qu'il nous l'apprend dans cet art de se cultiver 
qu'est pour une part le Didascalion [ ... ] À Saint-Victor, Magister Hugo mène sa vie canoniale, enseigne 
et produit son œuvre.» Note biographique issue de Viller, Marcel et al. Dictionnaire de la spiritualité 
ascétique et mystique, volume 13, Paris: Beauchesne, 1988, col. 901-902. 
105 Selwood, Dominic. «Quidam autem dubitaverunt : The Saint, the Sinner, the Temple and a Possible 
Chronology.», dans Autour de la première Croisade, Actes du colloque de la Society for the Study of the 
Crusades and the Latin East (Clermont-Ferrand 22-25 juin 1995), Paris: Publication de la Sorbonne, 
1996, p. 223-225. 
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pourtant la Règle du Temple et le De laude novae militiae ad milites templi. 
L'attribution de cette lettre à Hugues de Payns se justifie également, d'après Dominic 
Selwood, par l'absence de toute mention du Magister militum dans le Sermo Christi 
militibus, alo~s que les écrits de Guigues 1er de la Grande Chartreuse ou de l'abbé de 
Clairvaux s'adressent aux frères et à leur Maître. Cette omission faite par Hugo 
peccator est révélatrice, car il savait bien que les Templiers reconnaîtraient en cette 
lettre l'œuvre d'Hugues de Payns. Favorable à cette théorie, Simonetta Cerrini ajoute 
également à cette thèse d'autres arguments 106. Elle constate, en effet, une certaine 
similitude dans la composition rhétorique de la Règle du Temple et celle du Sermo 
Christi militibus107. D'autre part, en raison de la simplicité stylistique du texte, elle ne 
peut l'attribuer à Hugues de Saint-Victor qui est reconnu pour la qualité de sa prose. 
Finalement, la majorité des historiens s'accorde pour concéder cette lettre-sermon au 
Maître du Temple où il fait état de cette crise identitaire. 
Le Sermo Christi militibus apparaît comme une exhortation, dans laquelle Hugues 
de Payns cherche à réconforter ses frères. Le Diable cherche, en effet, à détourner les 
Templiers de leurs œuvres vertueuses, de les conduire aux péchés puis de corrompre 
leurs intentions à l'égard de leur sainte mission. 
« Le premier effort du diable est en effet de nous entraîner au 
. péché. Le second est de corrompre nos intentions dans nos bonnes 
œuvres. Le troisième consiste, sous apparence de progrès, à nous 
rendre instables dans le bien en nous détournant des œuvres de 
vertu que nous avons entreprises I08 .» 
Hugues développe ainsi chacune de ces œuvres diaboliques, source d'affiiction pour ses 
frères; puis y répond par des références patristiques et bibliques. Celles-ci permettent 
ainsi de justifier le rôle, la place, voire l'utilité des Templiers dans la maison de 
106 Cerrini, Simonetta, op. cil., p. 105-106. 
107 Le prologue de cette lettre débute par ces mots: «Christi militibus in Templo iehrosolimitano religiosa 
conversatione studium sue devotionis sanctificantibus Hugo peccator.», dans Schlafert, Clément, op. cil., 
p. 290. 
108 Schlafert, Clément, op. cil., p. 291. «Le premier effort du diable est en effet de nous entraîner au 
péché. Le second est de corrompre nos intentions dans nos bonnes œuvres. Le troisième consiste, sous 
apparence de progrès, à nous rendre instables dans le bien en nous détournant des œuvres de vertu que 
nous avons entreprises.» 
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Dieu,09. Les craintes de ces religieux atypiques se dévoilent alors sous la plume de leur 
Maître. Comme tout chrétien, ils craignent le péché, mais leurs inquiétudes quant à leur 
office sont, à leurs yeux, bien plus importantes. En effet, cette alliance de la croix et du 
glaive peut paraître illicite, d'où les attaques dénigrant la pureté divine de l'œuvre 
templière. 
«Si nous proposons ces réflexions, frères, c'est que nous avons 
entendu dire que certain d'entre vous étaient troublés par quelques 
gens de peu de sagesse, comme si la profession par laquelle vous 
avez consacré votre vie à porter les armes contre les ennemis de la 
foi et de la paix pour la défense des chrétiens, comme si votre 
profession, dis-je, était ou illicite ou pernicieuse, autrement dit, si 
elle constituait un péché ou l'empêchement d'un plus grand 
, 110 progres .» 
Alors, Hugues répond en rappelant les intentions religieuses qui animent la 
conduite des Templiers, ainsi qu'en expliquant l'articulation étroite de l'action 
apostoli9ue et guerrière de leur congrégation III. Cependant, cette activité militaire 
pourrait enfreindre leurs vœux monastiques, dont le recueillement et la contemplation. 
Hugues de Payns répond à cette suspicion par ces mots: 
« Le Christ lui-même que vous devez suivre avant le moment 
où il monte en sécurité vers le ciel et à droite du Père a travaillé 
sur terre en luttant contre les hommes impies et méchants. 
Si les apôtres avaient dit au Christ: nous voulons nous 
reposer, trouver du loisir et contempler, non pas courir çà et là ni 
travailler, nous voulons être loin des contradictions et des disputes 
des hommes, si donc les apôtres avaient ainsi parlé à Jésus-Christ, 
où y aurait-il maintenant des chrétiens //2? » 
3. Vers le «De laude» 
Bien que l'Église dote les Templiers d'une Règle, il n'en demeure pas moins que 
les craintes persistent à l'intérieur comme à l'extérieur de l'ordre. Ces moines-soldats 
doivent-ils alors chercher un défenseur charismatique, sachant rallier toute la Chrétienté 
109 Leclercq, Jean. « Un document sur les débuts des Templiers)), dans Recueil d'étudse sur Saint 
Bernard et ses écrits, volume 2, Rome, 1966, p. 91. 
110 Schlafert, Clément, op. cit., p.293. 
III Cerrini, Simonetta, op. cit., p. \07. 
112 Schlafert, Clément, op. cit., p. 297. 
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en leur faveur? Un jeune abbé, semble jouir de cet ascendant, Bernard de Clairvaux. 
Hugues de Payns prie alors saint Bernard d'intervenir en faveur de son ordre, mais c'est 
après de nombreuses réitérations que l'abbé de Clairvaux répond finalement au Maître 
du Temple par le De laude. 
« À une, à deux, et même à trois reprises, sauf erreur, mon 
très cher Hugues, tu as sollicité de ma ~art un écrit 
d'exhortation pour toi et tes compagnons d'armes 13.» 
En écrivant cet opuscule, saint Bernard démontre sa sympathie envers l'ordre du 
Temple, un enthousiasme qui se manifesta toutefois quelques années seulement après 
sa fondation. 
En effet, l'abbé de Clairvaux avait auparavant fait preuve d'un certain scepticisme 
à l'égard de ces moines-soldats, scepticisme qui s'enracine probablement dans sa 
conception du caractère totalement profane de la chevalerie, et l'impossibilité de la 
concevoir comme un organe sacré soumis à une Règle et autorisé à tuer les ennemis de 
la Chrétienté 1 14. Cette réticence idéologique offre un certain éclairage sur l'attitude de 
Bernard à l'égard des Templiers. Elle pennet d'expliquer son silence lorsque Baudouin 
II, roi de Jérusalem, le prie d'agir en faveur de ces moines-soldats en leur composant 
une Règle l15 , ou encore lorsqu'il tarde à répondre aux demandes d'Hugues Payns. Ce 
manque d'enthousiasme peut également démontrer une certaine crainte de voir des 
chevaliers abandonner le siècle non pour l'ordre cistercien, mais pour l'ordre du 
Temple. Cette crainte se trouve manifestée d'ailleurs dans une de ses lettres adressées 
au comte de Champagne qui vient d'embrasser cet ordre religieux-militaire. 
« Si c'est pour Dieu que de comte vous vous êtes fait simple 
soldat, et pauvre, de riche que vous étiez, je vous en félicite de tout 
mon coeur, et j'en rends gloire à Dieu, parce que je suis convaincu 
113 Bernard de Clairvaux. Éloge de la nouvelle chevalerie et Vie de Saint Malachie, Épitaphe, hymne, 
lettres / Introduction, notes, et index par Pierre-Yves Emery, Paris: Éditions du Cerf, 1990, Sources 
Chrétiennes nO 367, p. 49. 
114 Cerrini, Simonetta, op. cit., p. 109. 
115 Ibid., p. 100. De plus, Simonetta Cerrini identifie une des publications de cette lettre dans: 
Menologium Cistertiense notationibus iIIl/stratum auetore R.P Chrysostomo Henriquez Hortensi s. th. 
magistro, ordinis cistertiensis historiographo generali. «Accedunt seorsim. regula, constitutiones et 
privilegia eiusdem ordinis ac congregationum monasticarum et militarium quae cistertiense institutum 
observant.» Antverpiae, ex officina Plantiniana Balthasaris Moreti, MDCXXX, I. p. 477. 
que ce changement est l'oeuvre de la droite du Très-Haut. Je suis 
pourtant contraint de vous avouer que je ne puis facilement 
prendre mon parti d'être privé, par un ordre secret de Dieu, de 
votre aimable présence, et de ne plus jamais vous voir, vous avec 
qui j'aurais voulu passer ma vie entière, si cela eût été 
possible' '6.» 
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Finalement, cette attitude plutôt sceptique de l'abbé de Clairvaux est de courte 
durée, car rapidement il s'emploie à exalter ces moines-soldats qui deviennent « ses 
enfants chéris 117». Cette volte-face s'explique, selon Alain Demurger, par la prise de 
conscience de la part de saint Bernard de l'utilité d'une telle milice pour l'Église, à 
savoir (<un outil au maintien de la Chrétienté en Orient" 8». Dès lors, il va multiplier ses 
interventions en faveur du Temple, comme lors du concile de Pise en 1135 où le Pape 
et les prélats allouent aux Templiers une rente annuellé, afin de stimuler leur 
développement aussi bien en Terre Sainte qu'en Occident ll9. Il s'emploie également à 
leur obtenir l'exemption de la dîme, privilège dont seuls auparavant les Cisterciens 
jouissaient 120. L'abbé de Clairvaux semble dorénavant gagné à la cause des Templiers 
par la sainteté de leur vie. Ceci le conduit ainsi à prier ou à rappeler aux grands de ce 
monde, dont la reine Mélisande et le Patriarche de Jérusalem, leurs devoirs à l'égard de 
ces saints chevaliers. 
« Je vous prie de vous montrer favorable aux chevaliers du 
Temple, et d'ouvrir les entrailles de votre immense charité à ces 
intrépides défenseurs de l'Église. Vous ferez un œuvre aussi 
agréable à Dieu que goûtée des hommes en protégeant ces guerriers 
couraf!eux qui exposent leur vie pour le salut de leurs frères 
JI21 [... .» 
« Il me dit que vous avez beaucoup d'estime et d'affection pour 
les chevaliers du Temple, que vous pourvoyez avec toute la 
116 Bernard de Clairvaux. Lettre XXXI, dans Œuvres complètes, traduites en français par MM les abbés 
Dion et Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878, volume l, 1125, p.66. . 
117 Demurger, Alain. Les Templiers, une chevalerie chrétienne au Moyen âge, Paris: Seuil, 2005, p. 73. 
118 Ibid., p. 73. 
119 Bulst-Thiele, Marie Luise. « The Influence of St. Bernard of Clairvaux on the Fonnation of the Order 
of the Knights Templar », dans The second Crusade and the Cistercians, édité par Michael Gervers, 
New-York: St. Martin 's Press, 1992, p. 61. 
120 Cousin, Patrice, op. cit., p. 44., 
121 Bernard de Clairvaux, Lettre CLXXV, dans Œuvres complètes, traduit en français par MM les abbés 
Dion et Charpentier, Paris, Vivès, 1877-1878, volume r, 1135, p. 247. 
prudence et la sagesse que Dieu nous a départies, au salut de votre 
royaume qu'assiègent unefoule de dangers [. .. f22. » 
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Malgré les hésitations et les doutes du début, l'abbé de Clairvaux devient un 
admirateur de l'ordre du Temple et use de tout son ascendant et de sa verve afin 
d'exalter ces milites Christi. Il se lie désonnais à la cause de ces moines-soldats, et met 
ainsi fin aux munnures sceptiques, voire malveillants de certains contemporains, 
Finalement, il répond à son parent, Hugues de Payns, par un magnifique opuscule 
intitulé: le De laude novae militiae ad milites templi, dont l'analyse sera l'objet du 
chapitre suivant. 
122 Ibid., Lettre CCLXXXIX, volume l, 1154, p. 398-399. 
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CHAPITRE II 
LE DE LAUDE NOVAE MILITIAE AD MILITES TEMPLI 
« À une, à deux, et même à trois reprises, sauf erreur, mon très 
cher Hugues, tu as sollicité de ma part un écrit d'exhortation 
(Sermo exhortatorius) pour toi et tes compagnons d'armes. Tu 
voulais que, à défaut de lance, je brandisse ma plume contre le 
tyran ennemi, car tu m 'affirmais que je vous serais d'un réel 
secours, en vous encourageant par un texte, puisque je ne puis le 
fi . 1 /23 aire par es armes .» 
Lorsque saint Bernard répond à Hugues de Payns, l'ordre du Temple vit encore 
des moments d'incertitudes liées à la nouveauté de sa double vocation. Les doutes et les 
craintes persistent, et ce nouvel ordre, tout à fait inusité, pourrait profiter grandement de 
l'intervention d'une des figures emblématiques de la Chrétienté, à savoir l'abbé de 
Clairvaux. Le Maître du Temple prie alors à plusieurs reprises le saint abbé, lequel 
tarde à se manifester en raison, peut-être, de ses premiers doutes à l'égard de cet ordre 
religieux-militaires. Finalement, il répond vers 1130 à Hugues de Payns par un écrit 
d'exhortation, le De laude novae militiae ad milites templi. 
Dans ce traité saint Bernard valorise par divers arguments cette nouvelle milice 
chrétienne tout en l'opposant à la chevalerie séculière, dont il dresse un portrait très 
123 Bernard de Clairvaux. Éloge de la nouvelle chevalerie et Vie de Saint Malachie, Épitaphe, hymne, 
lettres / Introduction, notes, et index par Pierre-Yves Ernery, Paris: Éditions du Cerf, 1990, Sources 
Chrétiennes na 367, p. 49. 
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négatif. Mais, au-delà de cette opposition manichéenne, l'àbbé de Clairvaux se permet 
également d'exprimer ses idées à l'égard de la militia mundi, de la guerre et de la 
violence, réalités à propos desquelles il propose de nouvelles vues théologiques. 
Après l'étude des origines familiales et territoriales de saint Bernard ainsi que 
de ses relations avec l'ordre du Temple, nous pouvons maintenant passer à l'analyse du 
traité lui-même, à savoir son origine, sa structure ainsi que les procédés stylistiques 
employés par le saint abbé. Puis, nous tenterons de déterminer l'importance qu'eut cet 
opuscule aussi bien en Europe qu'au Levant. Enfin, nous tenterons d'offrir une 
description et une interprétation des thèmes élaborés par l'ab,bé de Clairvaux dans le De 
laude, 
A. Présentation du De laude. 
Bien que le De laude «ne fusse pas l'un des plus lus des traités de Bemard»124, il 
reste néanmoins un de ses principaux ouvrages, non seulement pour l'importance de ses 
thèmes, mais également pour la richesse de son style, de sa langue. Avant de nous 
lancer dans une analyse de la forme et du fond de cette oeuvre, il semble nécessaire de 
présenter auparavant le contexte de sa rédaction, sa date de composition ainsi que sa 
diffusion. 
1. Occasion, date et diffusion du De laude. 
Plus d'une décennie sépare la fondation de l'ordre du Temple à la rédaction du De 
laude. Composé autour des années 1130, ce traité s'adresse au Maître du Temple ainsi 
qu'à ses frères, afin de les exhorter dans la poursuite de leur vocation religieuse, et de 
donner une justification biblique et théologique à la dimension militaire de cette 
vocation. Afin de retracer les origines de ce traité, les historiens ont scruté les sources, 
lesquelles s'avèrent peu révélatrices. Toutefois, ils ont émis diverses hypothèses surtout 
sur la date de composition du De laude. Ces dernières présentent quelques différences, 
124 Leclercq, Jean. Introduction au «Liber ad milites templi de laude novae militiae», dans S. Bernardi 
Opera, volume Ill, Rome: Editiones cisterciences, 1958, p 208. 
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mais se situent généralement, sauf quelques exceptions que nous discuterons 125, dans 
l'espace chronologique qui s'échelonne de l'an 1129, date du concile de Troyes, à l'an 
1136, date de la mort d'Hugues de Payns l26• 
Dans The practical theology of St Bernard and the date of the De laude novae 
militiae/27, David Carlson cherche à déterminer le moment où saint Bernard compose 
cet éloge. En analysant le De laude, il constate l'absence de toutes références aux 
dispositions prises par l'Église à J'égard des chevaliers participants aux tournois. En 
effet, lors du concile de Reims en octobre 1131, le pape Innocent Il avait réprimandé 
âprement, voire banni, aussi bien les acteurs que les spectateurs de ces joutes 
belliqueuses. Saint Bernard n'évoque pas cette décision papale, ce qui serait 
impensable, s'il la connaissait, puisque l'une des lignes les plus fortes et constantes du 
De laude, qui évoque les tournois à plusieurs reprises, est de rappeler les dangers 
moraux de la milice séculière. L'auteur propose deux hypothèses pour expliquer ce 
silence de Bernard sur la condamnation des tournois: soit que le saint abbé ne 
connaissait pas la décision papale, ce qui semble hautement improbable, soit que le De 
laude a été composé avant le concile de Reims. Cette dernière hypothèse laisse donc 
supposer que l'opuscule date d'avant octobre 1131, voire même avant novembre 1130 
lors de la première énonciation de cette sanction à Clermont 128. David Carlson pense 
que l'on peut également repousser encore plus loin cette date, soit à l'été 1130 lorsque 
saint Bernard a soutenu l'élection d'Innocent II 129. Après avoir discuté ces diverses 
/25 Cerrini Simonetta, «Le fondateur de l'ordre du Temple à ses frères: Hugues de Payns et le Sermo 
Christi militibus», dans Dei gesta per Francos : études sur les Croisades dédiées à Jean Richard, édités 
par Michel Balard, Benjmin Z. Kedar, Jonathan Riley-Smith, Aldershot, 2001, p. 99-110 et SeJwood, 
Dominic. «Quidam autem dubitaverunt : The Saint, the Sinner, the Temple and a Possible Chronology», 
dans Autour de la première Croisade, Actes du colloque de la Society for the Study of the Crusades and 
the Latin East (Clermont-Ferrand 22-25 juin 1995), Paris: Publication de la Sorbonne, 1996, p. 221-230. 
Les deux auteurs s'opposent, en effet, à la majorité des historiens quant à la datation du De laude novae 
militiae ad milites templi, comme nous le verrons. 
126 Bernard de Clairvaux, op. cit., p. 21. 
127 Carlson, David. «The practical theology of St Bernard and the date of the De laude novae militiae», 
dans Erudition at God's service, Cistercians studies conference (1985-1986: Western Michigan 
University), edited by John R. Sommerfeldt, Kalamazoo, Mich.: Cistercian Publication, 1987, p. 133-
146. 
128Carlson, David R. «Religious writers and church councils on chivalry», dans The Study of Chivalry: 
Resources and Approaches, ed. Howell Chickering and Thomas H. Seiler, Kalamazoo: Western 
Michigan University, Medievallnstitute Publications, 1988, p. 149. 
129 Ibid. , p.145. 
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hypothèses, David Carlson croit finalement que le De laude a été composé entre les 
années 1128 et 1131. 
En revanche Dominic Selwood et Simonetta Cerrini, proposent des dates 
différentes. Dans Quidam autem dubitaverunt: The Saint, the Sinner, the Temple and a 
Possible Chronology, D. Selwood pense que la rédaction du De laude est antérieure au 
concile de Troyes qui se tient en 1129. Cette hypothèse s'explique principalement par 
les doutes des Templiers entourant la licéité de leur congrégation. En effet, le De laude 
comme le Sermo Christi militibus'30 cherchent à exhorter et à légitimer l'œuvre de ces 
moines-soldats. Une légitimation et une exhortation qui seraient évidemment inutile au 
lendemain de l'assemblée troyenne, car les Templiers y ont reçu leur Règle 13l • De ce 
fait, les incertitudes de ces milites Christi n'auraient plus aucune raison d'être; d'où la 
conclusion que le De laude a été composé avant 1129. Simonetta Cerrini approuve 
également cette hypothèse avancée par Dominic Selwood 132. Elle la renforce en 
rappelant que dans le De laude saint Bernard ne fait, à aucun mornent, référence à la 
naissance d'un nouvel ordre religieux, mais par contre il mentionne celle d'une 
nouvelle chevalerie: 
« Novum militiae genus ortum nueer auditur in terris'33»; « 
{. . .j Quod adeo tiquet esse insolitum' 4» ; « Videsne quam crebra 
veterum attestatione nova approbatur militia {. .. 1'35.» 
De ce fait, lorsque Bernard écrit le De laude, l'ordre du Temple ne détient pas encore sa 
Règle qu'il reçoit en 1129. D'autre part, l'Éloge de la nouvelle chevalerie n'a aucune 
valeur officielle pour l'Église au même titre que le Sermo Christi militibus136. Ces deux 
textes exaltent uniquement l'œuvre des Templiers à Jérusalem et laissent entrevoir la 
nécessité d'une telle congrégation pour la Chrétienté, mais seule l'Église peut la 
130 Lettre-sennon de Hugues de Payns à l'ordre du Temple, dont l'étude a été faite lors du chapitre 
précédent. 
131 Selwood, Dominic. « Quidam autem dubitaverunt: The Saint, the Sinner, the Temple and a PossÎble 
Chronology.», dans Autour de la première Croisade, Actes du colloque de la Society for the Study of the 
Crusades and the Latin East (Clennont-Ferrand 22-25 juin 1995), Paris: Publication de la Sorbonne, 
1996, p. 229-230. 
132 Cerrini, Simonetta, op. cif., p. 106 
133 Bernard de Clairvaux, op. cit., l, l, p. 51. 
134 Ibid., 1-1, p. 51. 
135 Ibid., 111-6, p. 65. 
136 Cerrini, Simonetta, op. cif., p. 106- 107. 
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légitimer en lui octroyant une Règle. Dans Le fondateur de l'ordre du Temple à ses 
frères : Hugues de Payns et le sermo Christi m ilitib us, Simonetta Cerrini réaffirme 
l 'hypothèse de Dominic Sel wood qui date le De laude avant le concile de Troyes. 
Pourtant, d'autres éléments nous laissent supposer que le De laude fut écrit après 
le concile de Troyes. D'une part, parce que saint Bernard semble considérer cette 
communauté comme le premier ordre religieux-militaire: 
« Au point que j 'hésiterai presque devant le nom qui leur 
convient le mieux : moines ou chevaliers, s 'i! ne m'apparaissait 
pas plus adéquat de leur. attribuer l'un et l'autre de ces noms/37. » 
Et de l'autre, parce qu'il serait fort improbable que le saint abbé exalte un autre ordre 
que le sien, si celui-ci n'était pas reconnu officiellement par l'Église. D'ailleurs, s'il a 
tardé à répondre à Hugues de Payns, c'est peut-être qu'il attendait justement cette 
légitimation canonique. Finalement, malgré les hypothèses de D.Selwood et de S. 
Cerrini, la majorité des historiens, parmi lesquels Jean Leclercq, David R. Carlson, 
Pierre-Yves Émery, Alain Demurger ou encore Elphège Vacandard datent le De laude 
aux alentours des années 1130, au lendemain du concile de Troyes. 
Le De laude « est de tous les traités de saint Bernard, celui qui, le plus tôt, le plus 
unanimement, de la façon la plus caractérisée se présenta comme un «livre édité», 
destiné au public. Il ne revêt pas d'abord, comme d'autres, la fonne d'un écrit privé et 
destiné à un ami ou à un réviseur I38». Il semble ainsi utile d'identifier ses éditions, qui 
peuvent nous renseigner quant à sa diffusion en Europe et au Levant. 
Dans l'introduction à son édition critique du Liber ad milites templi de laude 
novae militiae, Jean Leclercq recense donc 33 copies anciennes de l'opuscule, dont la 
liste permet de saisir, d'une part la propagation géographique du traité, ainsi que 
l'origine du manuscrit\39. Le De laude semble donc se répandre uniquement en 
137 Bernard de Clairvaux, op. cit., IV,8, p. 73. 
138 Leclercq, Jean. Introduction au «Liber ad milites templi de laude novae militiae», dans S.Bernardi 
0fera, volume III , Rome : Editiones cisterciences, 1958, p. 208. 
IJ Ci-après, une partie des copies du De laude recensée par Jean Leclercq dans Introduction au «Liber 
ad milites templi de laude novae militiae», dans S.Bernardi Opera, volume III, Rome: Editiones 
cisterciences, 1958, p. 208-209 
- Bruges, Ville, 127. 
- Bruges, Ville, 131,/ 18-37. Les Dunes, 0. Cist. (Clairvaux). 
- Bruxelles, Bibliothèque Royale, .10595-98,/ 2-24v• Saint-Laurent de Liège, o.S.B. 
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Occident, et plus précisément dans l'actuelle F'rance et Belgique, ainsi que dans les 
pays germaniques 140. Et, malgré l'absence de toute copie orientale du De laude, il est 
néanmoins fort probable qu'il fut connu des autorités religieuses et politiques des États 
francs au Levant. La présence de ce liber dans ces régions occidentales s'explique 
surtout par leur contribution au maintien et à la sauvegarde des États latins d'Orient. 
D'autre part, ces royaumes féodalisés ne constituent-ils pas un bassin de chevaliers prêt 
à se convertir à la militia Christi, si un abbé cistercien les convainc? Saint Bernard 
adresse bien son traité à Hugues de Payns et aux Templiers, mais il le destine 
également, comme le sous-entendait Jean Leclercq, à un plus grand public l41 . Quant à 
l'origine des manuscrits, elle reflète l'engouement et l'approbation des Cisterciens à 
l'égard de la nouvelle milice ainsi qu'envers les dires de saint Bernard. En effet, une 
part importante des ces copies, contemporaines à l'abbé de Clairvaux, soit des XIIe_ 
Xlue siècles, émanent des monastères cisterciens. 
Maintenant que nous connaissons mieux les origines du De laude, il reste à nous 
intéresser à la forme de ce traité, soit à sa structure et sa rédaction. Cet intérêt nous 
conduit ainsi à analyser les outils linguistiques et stylistiques employés par saint 
Bernard. 
- Bruxelles, Bibliothèque royale, 1l1019,/107-1J9v. Saint-Martin de Tournai, o.S.B. 
- Charleville, 67, Signy, 0. Cist. (Clairvaux). -
- Dijon, 658, p.XXVIII. F.86v -93. 
- Douai, 372 l, p.XXX. F. 204-204'" 
- Nîmes, 37, f /721'-/83'" «La partie du texte qui se trouve sur les fol. 178-183v a été, comme ceux-ci, 
ajoutée ou récrite vers Je début du XIIIe siècle.» 
- Paris, Bibliothèque nationale, lat. 15045. 
- Paris, Bibliothèque nationale, lat. /7400. 
- Paris, Bibliothèque nationale, lat. 18096. Saint-Corneille de Compiègne, o.s. B. 
- Saint-Omer, 138. Clairmarais, 0. Cist. (Clairvaux). 
- Troyes, 426,/ 391'_51. 
- Troyes, 799,/ 33v-43. 
- München, Lat. 22272,/ 39-501' 
- München, Lat. 18646,/ 123-I32v. 
- München, Lat. 28195, Kaisheim, 0. Cist. (Morimond). 
- Heiligenkreuz, 0. Cist. (Morimond), 221. 
- Lisboa, Bibliotheca Nacional, Alcob. 152. Alcobaça, 0. Cist. (Clairvaux). 
- Zwettl, O. Cist. (Morimond), 306. 
140 Ibid, p. 210. 
141 Ibid , p. 208 . 
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2. Structure et style de l'opuscule. 
La notoriété de saint Bernard repose naturellement sur son engagement envers 
l'Église, mais aussi sur la richesse de ses écrits, dans lesquels «son style est vif, 
nerveux, d'un mouvement parfois saisissant; mais il arrive qu'il soit touffu et d'une 
exubérance quelque peu baroque I42 ». Cette «phrase synthèse» de la grande latiniste 
Christine Mohnnann, suscite notre intérêt et nous conduit à l'analyse de la forme et du 
fond du De laude. 
L'éloge de la nouvelle chevalerie épouse les principales caractéristiques d'un 
traité d'exhortation I43 , à savoir un prologue, lequel suit un modèle précis, ainsi qu'une 
somme et un épilogue. Le prologue se compose, en effet, de divers thèmes littéraires 
rendus obligatoires, soit la dédicace l44, les motifs et les circonstances qui justifient son 
écriture. L'auteur y annonce également la brièveté de son écrit et craint les critiques 
qu'engendrera son traité l45 • Il termine son introduction en rappelant son amitié à son 
destinataire avant de développer l'essence de son œuvre, puis de conclure. Comme «le 
début avait été vibrant comme un commandement militaire: dès les premières lignes 
était venu le mot vibrare, dans un contexte où le vocabulaire militaire avait été adopté 
pour les Templiers, la conclusion s'achève sur une doxologie - ut in omnibus sil ipse 
benedictus -, où le motif de louer Dieu est emprunté à un Psaume guerrier I46». 
« Vous saurez ainsi que «ce n'est pas par saforce que l'homme 
reprendra vigueur», et vous d[rez, avec le Prophète: «Le Seigneur 
est mon soutien, et mon refuge, et mon libérateur»; et encore: «Je 
garderai pour toi maforce, car Dieu est mon soutien»; «il est mon 
Dieu, sa miséricorde viendra au-devant de moi». Et de même: 
«Non pas à nous, Seigneur, non pas à nous, mais à ton nom donne 
142 Mohnnann, Christine. «Ob'servations sur la langue et le style de saint Bernard», dans S. Bernardi 
Opera, volume Il, Rome: Editiones cisterciences, 1958, p. Xl. 
143 Leclercq, Jean. Recueil d'études sur Saint Bernard et ses écrits, volume Ill, Rome: Edizioni di storia 
e letteratura, 1969, p. 29. 
144 Bernard de Clairvaux, op. cit., l, l, p. 49. «À Hugues, Chevalier du Christ et Maître de la chevalerie du 
Christ, Bernard, Abbé de Clairvaux - de nom seulement: «Qu'il combatte le bon combat!». » 
145 Ibid., 1-1, p. 49. « [ ... ] Tu as sollicité de ma part un écrit d'exhortation pour toi et tes compagnons 
d'annes » et « Certes, j'ai différé ma réponse, non point que ta demande me semblât mériter le mépris, 
mais je voulais éviter de passer pour coupable, en acceptant à la légère et avec précipitation [ ... ]. » 
146 Leclercq, Jean. Recueil d'études sur Saint Bernard et ses écrits, volume Ill, Rome: Edizioni di storia 
e letteratura, 1969, p. 108. 
la gloire», afin que «soit béni en tout Celui qui- instruit» vos 
«mains pour le combat et» vos «doigts pour la bataille>/47. » 
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À première vue, le De laude semble donc bien structuré, mais en analysant de 
plus près son organisation, nous y constatons vite une certaine confusion. Ce traité 
bernardin est, à l'évidence, loin de jouir d'une structure si limpide où s'enchaînerait 
successivement les trois principaux thèmes qui le composent, à savoir la critique de la 
chevalerie séculière, la louange de la «nouvelle milice», et finalement la description des 
Lieux saints avec les élaborations théologiques qui l'accompagnent. En effet, dès le 
chapitre III où il louange ces moines-soldats, saint Bernard abandonne ce thème pour 
tomber dans un discours biblique à l'égard de Jérusalem. 
« Qu 'on dégaine l'un et l'autre glaive des fidèles pour fendre 
le crâne de leurs ennemis [. . .} Une fois les païens chassés, lui-
même reviendra dans son héritage et sa maison, dont il avait dit 
avec colère, dans l 'Évangile :« Voici que votre demeure va vous 
êtes laissée déserte» [. .. }'48. » 
Souvent, l'abbé de Clairvaux passe ainsi d'une idée à une autre sans forcément suivre 
un ordre argumentatif évident. Ce constat vaut également pour les chapitres VI à XIII 
de notre édition, où saint Bernard semble d'abord énumérer les Lieux saints selon 
l'ordre chronologique de la vie du Christ, et non selon un ordre géographique. Il évoque 
ainsi Bethléem, Nazareth, puis il abandonne aussitôt ce critère pour un autre critère de 
présentation. Il les énonce désormais selon leurs importances dans 1 'Histoire 
chrétienne. 
« Parcourons encore, dans ce court exposé, d'autres Lieux 
saints: non pas tous, bien sûr, mais au moins quelques-uns, et 
puisque nous n'arriverions pas à les admirer un à un, comme ils le 
méritent, plaisons-nous au moins à rappeler brièvement les plus 
remarquable/49. » 
Alors què le De laude semble clore cette énumération des Lieux saints par un long 
« traité théologique » sur le Sépulcre, saint Bernard revient finalement sur deux autres 
147 Bernard de Clairvaux, op. cif., Xlii, 3 l ,p. 131-133. 
148 Ibid, 1/1, 5,6, p. 63 . 
149 Ibid , VII, 13, p. 89-91. 
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places, Bethphagé et Béthanie, avant de finir sur une dernière exhortation aux 
Templiers. 
« Que dire de Bethphagé, ce village de prêtres, que j'allais 
presque laisser de côté et qui contient le sacrement de la 
confession et le mystère du ministère sacerdotal? [. .. ] Vraiment je 
ne dois pas - même si c'est de toute hâte - traverser sans en rien 
dire du tout la «maison de l'obéissance», c'est-à-dire Béthanie 
[. . .} Ces délices de l'univers, ce trésor céleste, cet héritage des 
peuples croyants sont confiés, très chers. à votre foi et 
recommandés à votre sagesse et à votre force/ 50. » 
Malgré cette structure complexe et désordonnée le De laude révèle des qualités 
littéraires et stylistiques extraordinaires qui méritent une analyse. «Saint Bernard, qu'on 
a pu nommer le dernier des Pères latins, s'inspire, dans son style, de l'héritage 
paléochrétien, mais il le fait dans le cadre de la culture médiévale: sa langue et son 
style recèlent des richesses qu'il est bien difficile de définir [ ... ]151». Son écriture puise 
ainsi dans l'ancienne littérature chrétienne, notamment chez saint Augustin, dont il 
s'inspire de façon particulière I52• Son vocabulaire laisse également transparaître des 
résonances à la fois classiques, bibliques et patristiques dans toute la trame de son texte. 
D'ailleurs, comme le dit si bien Christine Mohrmann: «toutes ses œuvres sont 
parsemées de citations bibliques, mais elles sont, de plus, saturées de réminiscences et 
d'allusions bibliques. Peut-être même sa langue est-elle à ce point nourrie d'Écriture 
Sainte qu'il parle comme celle-ci sans en être, à chaque fois, conscient 1 53». 
En virtuose de la langue latine, saint Bernard exploite et joue donc avec cet 
idiome qui lui offre tant de richesses et de choix stylistiques. Mais, face à un latin 
médiéval moins florissant que le classique, le vocabulaire bernardin, d'après Catherine 
Mohrmann, apparaît moins riche que celui des Anciens l54 • Cette restriction n'empêche 
pourtant pas l'abbé de Clairvaux d'user magistralement de réminiscences scripturaires, 
qui deviennent pour lui une source inépuisable d'idées et d'images nouvelles. Ses 
citations d'origine bibliques ou patristiques se laissent reconnaître assez facilement 
150 Ibid., XII, 30, p. 125 et XIII, 3 l, p. 129-131. 
151 Mohrmann, Christine, op. cil., p. XIII. 
152 Ibid., p. XII. 
153 Ibid., p. XIV. 
154 lb 'd 1., p. XIV. 
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dans les œuvres bernardines, dont le De laude, lorsqu'il s'agit de citations longues et 
suivies; mais parfois leur identification est plus difficile, se limitant à un mot, une 
courte tournure ou une image rapide. Cette difficulté d'identification s'explique, d'une 
part, par la polysémie des mots, et de l'autre, par l'appropriation voire l'assimilation du 
vocable biblique et patristique par saint Bernard 155. Au regard des œuvres du saint abbé, 
Jean Leclercq constate que cette richesse d'idées et de fonnules «biblico-patristiques » 
fait de ces écrits de véritables anthologies l56. En homme qui connaît par cœur toute la 
Bible, l'abbé de Clairvaux maîtrise en effet le langage scripturaire, et n'hésite jamais à 
s'en servir pour exposer, avec des mots bibliques, ses propres idées. 
ÉCRITS D'ORIGINE 
PATRISTIQUE 
CITATIONS 
LITTÉRALES ET 
EXTRAITS DES 
SAINTES ÉCRITURES 
EXPRESSIONS 
D'ORIGINE BIBLIQUE 
Avancez donc sans hésiter, 
chevaliers, et, d'un cœur 
intrépide, repoussez «les 
ennemis de la croix du 
Chris/57• 
Celui qui laboure doit Au contraire, les 
labourer dans l 'espérance, chevaliers du Christ 
comme celui qui foule le mènent avec assurance les 
grain dans l'esgérance combats du seigneur/59. 
d'en avoir sa part/ 8. 
Car enfin, s'il était Par un homme la mort est ' 
totalement interdit au venue, par un homme 
chrétien «de · frapper de aussi la vie, répond 
l'épée», pourquoi le l'Apôtre,· car, comme tous 
précurseur du Sauveur meurent en Adam, de 
ordonnait-il «aux soldats même tous revivront dans 
de se contenter de leur le Chris/6/. 
solde», au lieu de les 
interdire toute opération 
militaire? Or ce service 
155 Figuet, Jean et Rochais, Henri. «Le jeu biblique de Bernard», Collec/anae Cisterciensia, 47 (1985), p. 
119. 
156 Leclercq, Jean. Recueil d'étude sur Saint Bernard et ses Écrits, volume III, Rome: Edizioni di storia e 
letteratura, 1969, p. 231 . 
157 Bernard de Clairvaux, op. cit., 1, 1, p. 51-53 et III, 5, p. 61. 
158 Ibid., II, 3, p. 57 . 
159 Ibid., 1 Sam. 25, 28, 111,4, p. 59 
est bel et bien permis à 
tous ceux du moins qui y 
sont établis par Dieu et ne 
sont pas voués à un 
'11 ' d . 160 mel eur etat e vie . 
160 Ibid, III, 5, p . 61. 
161 Ibid, XI-23, p. III. 
162 Ibid, Ps. 138,21, IV, 8, p. 71. 
163 Ibid, Is. 40, 6, VI, 12, p. 83. 
164 Ibid, Gen. 3, 19, VI, 12, p. 84. 
165 Ibid., Rom. 8, 3, VII, 13, p. 89. 
166 Ibid, Ps. 124, 3, 111,4, p. 61. 
N'avais-je pas en haine, 
Seigneur, ceux qui te 
haïssent, en dégoût ceux 
qui se déclarent tes 
ennemis l62. 
Toute chaire est comme 
foin, et toute sa ~loire 
comme fleur de foin l6 . 
A la sueur de son visage 
qu'il mange le pain de la 
Parole 164. 
Dans la chair du péché, 
mais dans une chair 
semblable à celle du 
péché'65. 
y a-t-il un fruit pour le 
juste? Oui, il est un Dieu 
qui jUf!e les hommes sur 
terre 160? 
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La nation juste pourra 
entrer en toute sécurité, 
Il . dl'· -/67 e e qUi gar e a vente . 
D'autre part, le vocabulaire de saint Bernard est empreint d'une terminologie 
monastique et mystique que nous retrouvons principalement lors de ses méditations, 
voire ses contemplations, à l'égard des Lieux saints. Ce vocabulaire reflète également 
son temps, à savoir un siècle où coexistent la chevalerie, la guerre et l'ensemble des us 
et coutumes liés à la féodalité. La langue bernardine jongle ainsi entre divers champs 
sémantiques, lesquels donnent richesse et ornementation à cette œuvre. 
VOCABULAIRE MONASTIQUE ET 
MYSTIQUE 
Et par ailleurs, engager la force de l'âme 
dans une guerre contre les vices et les 
démons: cela non plus n'est pas étonnant 
quoique digne de louange: le monde, on 
1 . b· 1· d . 168 e volt zen, est remp 1 e mOines . 
Pour commencer, d'aucune manière la 
discipline ne lui fait défaut, et 
l'obéissance n JI est jamais méprisée. {. . .} 
Dans le vivre et 1 'habillement on se garde 
de tout superflu et on se laisse conduire 
1 l ' ·-/70 par a seu e necesslte . 
VOCABULAIRE FÉODAL 
Avancez donc sans hésiter, chevaliers, et, 
d'un cœur intrépide, repoussez «les 
ennemis de la croix du Christ» {. .. 1'69. 
Les guerres entre vous, et les litiges, n'ont 
d'aulres causes qu'un mouvement de 
l , . . II [ JITI co ere lrratlOnne e ... . 
Aussi je me figure qu'une ferveur d'une Ils repoussent avec mépris mimes et 
grande douceur envahit celui qui le mages et conteurs, bouffonneries et 
167 Ibid.. 15. 26, 2, III, 5, p. 6 \. 
168 Ibid., 1,1, p. 51. 
169 Ibid.. l, l, p. 53. 
170 Ibid.. IV, 7, p. 67-69. 
171 Ibid., Il, 3, p. 59. 
contemple de ses yeux. Ce n'est pas un chansons, jeux et spectacles {. . .}' 73. 
maigre avantage que de voir, avec les 
yeux du corps, le lieu où le Seigneur a 
reposé corporellement. Et même si ce lieu 
ne contient plus ces membres sacrés, il est 
cependant rempli pour nous de mystères -
..J ' , h 172 et ue mysteres extremement eureux . 
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Toutefois, son écriture s'enrichit aussi sous l'action de sa syntaxe, puis de son 
style l74• La grande latiniste Christine Mohrmann a proposé une analyse assez précise de 
la syntaxe bernardine, « celle-ci est, en effet simple et nonnale, confonne aux règles de 
la tradition. Sur ce point encore, saint Bernard se met à l'école des Pères, dont la prose 
est paratactique et figurée [ ... ] 175». En effet, l'abbé de Clairvaux construit souvent ses 
écrits à l'aide de parataxes, c'est-à-dire qu'il juxtapose deux propositions sans marquer 
le rapport qui les unit. Cet outil linguistique s'emploie fréquemment pour des œuvres 
de genre oratoire et lui offre, d'ailleurs, un certain rythme, comme on peut en juger par 
cet extrait du De laude. 
« Miles, inquam, Christi sec urus interimit, interit securior. Sibi 
praestat cum interit, Christo cum interimit. Non enim sine causa 
gladium portat: Dei enim minister est ad vindictam malejactorum, 
laudem vero bonoruml76. » 
Quant à son style, saint Bernard l'enrichit par une étonnante variété de sons et 
d'image et de figures de style. Tel un musicien, l'abbé de Clairvaux procure à ses 
œuvres une musicalité certaine où rimes, assonances et allitérations bercent le De 
laude 177• 
172 Ibid., XI, 29, p. l21. 
173 Ibid., lV, 7, p. 71. 
174 Une analyse approfondie du style et de la syntaxe de saint Bernard suppose évidemment un travail sur 
le texte latin, que nous ne saurions entreprendre. Nous citerons néanmoins en latin quelques traits 
rarticulièrement typiques. . 
75 Mohrmann, Christine, op. cil., p. XXII. 
176 Bernard de Clairvaux, op. cit., Ill, 4, p. 59. «Ainsi, je le répète, le chevalier du Christ donne la mort en 
toute sécurité, et la reçoit avec plus d'assurance encore. S'il meurt, c'est pour son bien, s'il tue, c'est pour 
le Christ.» «Ce n'est pas sans raisons, en effet, qu'il porte le glaive: il est un serviteur de Dieu pour 
châtier ceux qui font le mal et féliciter ceux qui font le bien.». 
J77 Pour mettre en évidence les rimes, on a modifié la disposition du texte. 
« Quam gloriosi revertuntur victores de proelio! 
Quam beati moriuntur martyres in proelio! 
Gaude, fortis athleta, si vivis et vincis in Domino; 
sed magis exsulta et gloriare si moreris et iungeris Domino. 
Vila quidemfructuosa, et victoria gloriosa; 
sed utrique mors sacra iure praeponitur. 
Nam si beati qui in Domino moriuntur, 
Non multo magis qui pro Domino moriuntur/ 78? » 
~ 
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D'autre part, l'originalité du « parlé bernardin» émane également de ses nombreux 
jeux de mots, lesquels consistent souvent en allitérations, à savoir la succession de deux 
termes différenciés par une syllabe ou une lettre. Par ce procédé stylistique, l'emphase 
de la phrase se trouve rehaussée par cette juxtaposition, comme le montrent ces 
citations. 
« Qui igitur finis fructusve saecularis huius, non dico, militiae, 
sed malitiae, si et occisor letaliter peccat, et occisus aeternaliter 
. /79 pent .» 
« Sane cum occidit malefactorem, non homÎCida, sed, ut ita 
dixerim, malicida, et plane Christi vindex in his qui male agunt, et 
defensor christianorum reputatur/80. » 
« [. . .) Nequa quam metuentes aut de hostium caede peccatum, 
aut de sua ne ce periculum, 7uandoquidem mors pro Christo, vel 
ferenda, vel inferenda [. .. 1'8 . » 
178 Bernard de Clairvaux, op. cit., 1, l, p. 52. «Quelle gloire pour ceux qui reviennent victorieux du 
combat! Mais quel bonheur pour ceux qui meurent martyrs au combat! Réjouis-toi, courageux athlète, si 
tu demeures en vie et si tu remportes la victoire dans le Seigneur. Mais exulte encore davantage, de joie 
et de gloire, si tu trouves la mort et si tu rejoins aussi le Seigneur. Fructueuse est cette vie, oui, et 
glorieuse cette victoire. Mais sur l'une et l'autre, une mort aussi sacrée l'emporte sans conteste. En effet, 
si l'on proclame «heureux ceux qui meurent dans le Seigneur», n'est-ce pas encore beaucoup plus vrai de 
ceux qui meurent pour le Seigneur?». 
179 Ibid., H, 3, p. 56. «Quel peut donc être le but ou le profit, je ne dis pas de cette milice, mais de cette 
malice séculière, si celui qui tue pèche mortellement tandis que celui qui est tué périt pour l'éternité?». 
180 Ibid., IIJ, 4, p. 58-60. «En tuant un malfaiteur, il ne se comporte pas en homicide, mais, si j'ose dire, 
en «malicide». Il est tenu pour \~usticier du Christ à l'égard de ceux qui font du mal», et pour défenseur 
des chrétiens.)} 
181 Ibid., 111,4, p. 58-59. « [ ... ] Sans avoir à redouter le moins du monde de commettre un péché en tuant 
des ennemis, ou d'affronter le risque d'être eux-mêmes tués. En effet, la mort pour le Christ - soit qu'on 
la subisse soit qu'on l'inflige - [ ... ]» 
51 
« {. . .] Et cum tanta p0"J!ja pudendo furore et impudent; 
stupore ad mortem properatis/ .» ' 
À cette sonorité, saint Bernard ajoute également des images qu'il présente sous 
forme de métaphores, voire d'allégories. Bien que l'opuscule en regorge, un élément est 
à retenir, à savoir que ces deux figures de style se lient surtout aux thèmes bibliques et 
patristiques, qui fourmillent surtout dans la seconde partie du traité 1 83. 
« C'est bien pourquoi le Verbe, qui est le pain des anges, s'est 
fait fourrage pour les bêtes. Ainsi l 'homme aurait à ruminer le foin 
de la chair, lui qui avait complètement perdu l 'habitude de se 
. d . d Vi b /84 nournr u pam u er e .» 
« Sur cette terre, voici encore Nazareth, dont le nom signifie 
«fleur». C'est là que l'Enfant-Dieu, né à Bethléem, a été nourri, à 
la manière dont le fruit se forme et grandit dans la fleur. Ainsi le 
parfum de la fleur précéderait la saveur du fruit: ce dont les 
prophètes avaient respiré l'odeur a coulé dans la gorge des 
apôtres comme une sainte liqueur, les Juifs en sont restés à ses 
ejjluves légères, mais, par sa puissante saveur, elle a refait les 
fi d h " /85 orees es c retIens .» 
Au regard du vocabulaire, de la syntaxe et du style, l'abbé de Clairvaux jouit donc 
d'une prose riche et ornée de maintes figures. Elle rythme ainsi le De laude et invite le 
lecteur à suivre l'émotion bernardine, laquelle paSse successivement de l'éloge, à la 
satire, puis à la contemplation l86. Mais, au-delà de cette musicalité littéraire,l'opuscule 
semble, également, proposer des thèmes et une idéologie, qu'il nous faut maintenant 
analyser. 
182 Ibid., Il, 3, p. 56-57. «Et c'est dans une pompe de cette sorte que, avec une fureur infâme, et une 
stupidité sans vergogne, vous vous ruez à la mort.» 
183 Figuet, Jean et Rochais, Henri, op. cil., p. 127. 
184 Bernard de Clairvaux, op. cil., VI, 12, p. 83. 
18S Ibid., VII, 13, p. 85-87. 
186 Ibid., Il,3, p. 57. « [ ... ] Vous peinturez vos lances, vos écus, vos selles; vous sertissez d'or, d'argent 
et de pierreries les mors et les éperons. Et c'est dans une pompe de cette sorte que, avec une fureur 
infâme et une stupidité sans vergogne, vous vous ruez à la mort. » 
Ibid., IV, 8, p. 71 « Que la guerre menace, ils se bardent alors intérieurement de foi, et extérieurement de 
fer - et non pas d'or. Armés, et non ornés, c'est la crainte qu'ils suscitent chez l'ennemi, et non la 
cupidité.» 
Ibid., XII, 30, p. 125 « Et, de fait, la parole accomplit dans le cœur du pécheur une contrition salutaire, 
mais dans sa bouche elle supprime une confusion nuisible, qui ferait obstacle à la confession nécessaire.» 
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B. Les thèmes du De laude .. 
Dans le De laude, empreint d'un style des plus riche, saint Bernard développe des 
thèmes ainsi que des idées propres à son temps. Ces derniers aussi bien d'ordre 
politique, religieux que sociaux occupent une place centrale dans ce traité. 
Successivement, l'abbé de Clairvaux va ainsi opposer les deux chevaleries de son 
siècle, à savoir la militia mundi et la militia Christi, puis nous offre une longue 
description et une interprétation des Lieux saints. 
1. Les chevaliers du siècle et les chevaliers du Christ. 
En comparant la chevalerie séculière à l'ordre du Temple, saint Bernard cherche à 
valoriser l'œuvre de cette nouveI1e milice du Christ. Successivement, il confronte la vie 
morale et professionnelle de ces deux militiae que tout semble opposer. 
« Et maintenant, pour l'édification, ou plutôt pour la confusion 
de nos propres chevaliers, lesquels guerroient non pour Dieu, 
certes, mais pour le Diable, parlons brièvement de la manière dont 
vivent les chevaliers du Christ, comment ils se comportent tant à la 
guerre qu'au logis. Cela fera ressortir toute la différence entre la 
chevalerie de Dieu et celle du monde l87. » 
~r\'J>EI)E OIF.VALF:RIE TYPE DEVIE 
LA VIE MORALE 
187 Ibid., IV, 7, p. 67. 
188 Ibid., 1,2, p. 55. 
CHEVALERIE 
SÉCULrÈRE 
L'ORORE OU 
TEMPLE 
• Triste victoire que celle • Ô chevalerie vraiment 
où, pour vaincre un homme, sainte et vraiment sûre, 
tu succombes au vice, et où parce que dégagée 
dominé par la colère ou absolument de ce double 
l'orgueil, lu te vantes bien à danger dans lequel 
torl d'avoir surpassé un s'enferre si facilement et 
homme 188. si souvent l'autre genre 
• De ce fait, quand tu 
marches à la bataille, toi 
qui fais partie d'une armée 
de guerriers: ceux pour 
qui le Christ n'est /Jas la 
. d b 19fJ razson u com at . 
LA VIE 
PROFESSIONELLE 
189 Ibid., 1,2, p. 55. 
190 Ibid., 1,2, p. 55. 
191 Ibid., Ill, 4, P 58-60. 
192 Ibid., l, l, p. 53. 
193 Ibid., IV, 7, p. 71. 
194 Ibid., 11-3, p. 57. 
195 Ibid., 1l-3, p. 59. 
de ce monde, il y a tout à 
craindre ou bien que tu ne 
tues l'ennemi en son corps, 
certes, mais toi-même en 
ton âme, ou bien que lui-
même ne te tue, corps et 
âme [. . .] C'est qu'on peut 
tuer le corps sans que 
forcément l'âme en meure, 
mais « l'âme qui aura 
péché, c'est elle qui 
mourra»/89. 
• repoussent avec mépris 
mimes et mages et conteurs, 
bouffonneries et chansons, 
~eux et spectacles, comme 
Iputant de vanités et de 
~tupidités sans valeur/93. 
• Vous au contraire, à la 
manière des femmes, vous 
laissez pousser vos cheveux, 
qui vous tombent dans les 
yeux et vous empêchent de 
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• En tuant un 
malfaiteur, il ne se 
comporte pas en 
homicide, mais, si j'ose 
dire, en «malicide». Il est 
tenu pour «justicier du 
Christ à l'égard de ceux 
qui font du mal», et pour 
défenseur des 
chrétiens/ 9/. 
• Quelle gloire pour 
ceux qui reviennent 
victorieux du combat! 
Mais quel bonheur pour 
ceux qui meurent martyrs 
au combat! Réjouis-toi, 
courageux athlète, si tu 
demeures en vie et si tu 
remportes la victoire 
dans le seigneur. Mais 
exulte encore davantage, 
de joie et de gloire, si tu 
trouves la mort et si tu 
rejoins ainsi le 
Seigneur/ 92. 
• Pour commencer 
d'aucune manière la 
discipline ne lui fait 
défaut, et l'obéissance 
n y est jamais méprisée. 
[. . .] Dans le vivre et 
1 'habillement on se garde 
de tout superflu et on se 
laisse conduire par la 
seule nécessité. La vie y 
est commune, les 
comportements pleins 
voir; vous vous prenez les 
pieds dans les plis de vos 
longues tuniques; vous 
ensevelissez vos mains 
tendres et délicates dans de 
longues manches 
ondulante/94.» . 
• Les guerres entre vous, et 
les litiges, n'ont d'autres 
causes qu'un mouvement de 
colère irrationnelle, ou un 
appétit de vaine gloire, ou 
encore le désir cupide de 
s'adjuger quelques bien 
terrestres 195 
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d'attention, et sobres. 
Point d'épouses ni 
d'enfants. Et pour qu'il 
ne manque rien à la 
perfection évangélique, 
on renonce à toute 
propriété personnelle 
pour habiter tous 
ensemble une seule 
. []196 maison ... . » 
• [. . .} Ils s'organisent 
avec réflexions, vigilance 
et prévoyance et se 
disposent en ordre de 
bataille, selon de qui est 
écrit des · ancêtres. [. .. ] 
Ils se précipitent alors 
sur leurs adversaires 
[ ... ] C'est qu'ils ont 
effectivement appris à ne 
présumer de leurs 
propres forces mais à 
compter sur la puissance 
du Seigneur Sabaoth 
pour espérer la victoire. 
[. .. ] Très souvent ils ont 
fait cette expérience qu' « 
un seul homme, ou 
presque, en a poursuivi 
mille, et que deux en ont 
mis enfuite dix mille »197. 
• Voilà les hommes que 
Dieu s'est choisis et qu'il 
196 Ibid, IV, 7, p. 67-69. Quant aux trois vertus des Templiers, soit la pauvreté, la chasteté et 
l'obéissance, voilà ce qu'en dit la Règle du Temple; «Art.l. Nous parlons tout d'abord à tous ceux qui 
méprisent secrètement leur propre volonté et qui désirent servir avec courage la chevalerie du souverain 
roi et à ceux qui veulent accomplir et qui accomplissent, avec assiduité, la très noble vertu d'obéissance.» 
; «Art. 54. Ce commandement, établi par nous, est une chose profitable que tous doivent garder et pour 
cela nous demandons fennement que rien ne soit gardé et qu'aucun frère ne possède rien, ni victuaille, ni 
linge, ni laine, ni autre chose, honnis son sac.»; «Art.70: La compagnie des femmes est une chose 
dangereuse [ ... ].Pour cela, très chers frères, comme il est dit ci-dessus, il ne convient pas de vous 
accoutumer de cet usage et que la fleur de chasteté apparaisse en tout temps entre vous.», d'après 
Dailliez, Laurent. La Règle des Templiers, Nice: Édition Alpes-Méditerranée, 1977, p. 119,137 et 143. 
197 Ibid., IV, 8, p. 71-73. 
198 Ibid, IV, 8, p. 73. 
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a rassen1blés des 
extrén1ités · de la terre 
COn1n1e ses serviteurs 
«d'entre les plus 
courageux en Israël, eux 
qui n10ntent la garde 
auprès du lit - c'est-à-
dire du sépulcre - du 
vrai Salon1on» avec 
vigilance et fidélité, «tous 
habiles à n1anier l'épée, 
et experts dans l'art de la 
guerre» /98. 
Ce tableau comparatif permet de visualiser les nombreuses oppositions morales et 
conduites professionnelles, établies par l'abbé de Clairvaux, entre la chevalerie 
séculière et les Templiers. Dans le De laude saint Bernard semble non seulement 
critiquer les mœurs de la n1ilitia n1undi, laquelle s'adonne à des activités orgueilleuses 
et vaniteuses, source de péchés, mais également à démontrer que les Templiers sont à 
tout point de vue les meilleurs chevaliers du monde médiéval. En effet, les guerres . 
menées par les n1ilites n1undi sont souvent fratricides et naissent de leurs désirs cupides, 
à savoir de gloire et de richesse, qui occasionnent un grave désordre social. Dans leurs 
quêtes de pouvoir, les bellatores s'attaquent ainsi souvent aux inern1es, dont l'Église 
qui éveille leurs intérêts pour ses divers biens matériels. 
Comme l'on peut s'y attendre d'un moraliste sachant utiliser toutes les subtilités 
de la rhétorique, la critique bernardine est plutôt virulente. Cependant, il demeure que 
les exactions des n1ilites sont une réalité permanente de ce XIIe siècle. Issues de la 
dislocation de l'Empire carolingien et de l'affaiblissement du pouvoir royal, ces conflits 
ont également été favorisés par l'émergence de puissances locales dont les châtellenies, 
lesquelles jouissent des prérogatives de gouvernement octroyées auparavant par le 
souverain, mais dorénavant devenus héréditaires l99. 
199 Duby, Georges. « Les laïcs et la paix de Dieu », dans Hommes et structures du Moyen- Âge, École 
pratique des hautes études - Sorbonne VIe section: Sciences économiques et sociales, 1968, p. 229. 
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Les tensions entre ces pUIssances locales, aux pouvoirs et aux limites souvent 
encore mal définis, sont une source endémique de ces violents conflits. Alors, afin de se 
protéger et de protéger également les pauvres de cette violence chevaleresque, l'Église 
ne décide pas de recruter ses propres milites ecclesiae, mais au contraire de lutter par 
l'établissement d'institutions de paix, à savoir la Paix de Dieu et la Trêve de Dieu. À la 
fin du Xe siècle, commence donc cette « contre-offensive» envers ces potentes et leurs 
guerriers. 
Nées en Aquitaine, les institutions de paix, à savoir la Pax dei et la Treuga dei, 
s'épanouirent dans toute la France méridionale dès la' première moitié du XIe siècle, 
avant de s'étendre dans tout le royaume et au-delà, comme le rappelle Raoul Glaber, 
« C'est alors que, tout d'abord dans les régions de l'Aquitaine, 
les évêques, les, abbés et les autres hommes voués à la sainte 
religion commencèrent à réunir tout le peuple en des assemblées, 
auxquelles on apporta de nombreux corps de sainte et 
d'innombrables châsses remplies de saintes reliques. Depuis là, 
par la province d'Arles, puis celle de Lyon, et ainsi par la 
Bourgogne jusqu'aux extrémités de la France, on en vint à 
annoncer dans tous les diocèses que des conciles seraient tenus en 
des lieux déterminés, réunissant les prélats et les princes de tout le 
pays, pour la réforme de la paix etl 'institution de la sainte foi 200,» 
Le premier mouvement de paix, soit la Paix de Dieu, tend en effet à pallier aux 
déficiences du pouvoir royal, tout en protégeant également les biens ecclésiastiques et 
les pauvres par une multiplicité de conciles, dont le plus célèbre demeure celui de 
Charroux en 989201 . Lors de ces assemblées, les évêques réglementent les activités des 
chevaliers sans pour autant interdire l'usage des armes par ces milites ni les guerres 
privées, mais ils les insèrent dans un cadre bien précis. Les cheva1iers prêtent, dès lors, 
serment de ne point s'attaquer aux «démunis», ainsi qu'à leurs biens, sous peine de 
sanctions ecclésiastiques, telles que l'anathème ou l'excommunication, D'autre part, 
200 Glaber, Raoul. Histoires, Iye livre, cité par Duby, Georges. « Les laïcs et la paix de Dieu », dans 
Hommes et structures du Moyen- Âge, École pratique des hautes études - Sorbonne Yle section: 
Sciences économiques et sociales, 1968, p. 228. 
201 À la fin du Xe siècle, divers conciles sont tenus afin de promouvoir la Paix de Dieu, On retient ainsi, 
le premier celui du Puy en 987, Charroux en 989, Narbonne et le Puy II en 990, Limoges en 994, etc., 
dans Flori, Jean. « L'Église et la guerre sainte de la « paix de Dieu» à la « croisade» », les Annales ESC, 
mars-avril 1992: 2, Paris, p. 455. 
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ces conciles leur interdisent également d'exercer leurs activités guerrières dans 
certaines zones géographiques. 
Mais les succès limités de la Paix de Dieu incitent l'Église à renforcer encore 
davantage son effort pour limiter et encadrer la violence des milites. La Treuga Dei, qui 
consiste en « une trêve, une suspension générale et temporaire de l'activité 
militaire »202 succède ainsi à la Pax Dei. Lors du concile de Narbonne en 1 054, la Trêve 
de Dièu est ainsi proposée pour limiter la violence chevaleresque dans le temps, comme 
le rappellent les articles de ce synode. 
« Nous ordonnons aussi que du premier dimanche de l'A vent 
du Seigneur jusqu 'aux octaves de l'Epiphanie incluses, du premier 
dimanche avant le début des jeûnes jusqu'aux octaves de Pâgues 
incluses, du dimanche avant l'Ascension du Seigneur jusqu'aux 
octaves de la Pentecôte incluses, les jours de fite de sainte Marie 
et lors des veilles de celle-ci, la veille de la Saint Jean-Baptiste et 
le jour de sa fite, les veilles des apôtres et lors de leurs fites, la 
veille de la Saint-Pierre aux liens et le jour de sa fite, la veille des 
Saints-Jude et Pasteur et le jour de leurs solennités, la veille de la 
Saint-Laurent et le jour de sa fite, le jour de la fite de la Saint-
Martin et lors des jeûnes des Quatre-Temps, lors des jeûnes, des 
fites et des veilles prescrits, aucun Chrétien ne lèse un autre 
Chrétien, n'ose le déshonorer ou voler ses bienio3. » 
Dans cette quête de la paix, l'Église s'oppose constamment aux violences et aux 
guerres, afin de préserver l'unité interne de la société chrétienne. Par les institutions de 
paix, et surtout par la Trêve de Dieu, elle arrivera finalement à défendre aux chevaliers 
chrétiens toute violence et tout homicide entre eux. 
« En premier de toutes nos décisions, qui doivent être écrites 
dans ce manuscrit, nous avertissons ' et demandons, selon le 
précepte de Dieu et le nôtre, qu'aucun Chrétien ne tue un autre 
Chrétien; car celui qui tue un Chrétien répand, sans doute, le 
sang du Christ. Si quelqu'un, ce que nous ne souhaitons pas, tue 
injustement un homme, il enfera réparation selon la loi204. )) . 
202 Duby, Georges, op. cit., p. 236. 
203 « Le synode de Narbonne en 1 054, article 3 », dans Ludwig Huberti, Studien zur Rechtsgeschichte der 
Gottesfrieden und Landfrieden, Ansbach, 1892, p. 317-321, traduit par Jean-Louis Biget. 
204 Ibid. , article 1. 
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Bien que Dieu ait autorisé les chevaliers à se battre, « désonnais il ne leur est plus 
pennis de le faire qu'à l'extérieur de la communauté chrétienne, qu'à l'extérieur du 
corps du Christ et contre les ennemis de la foi 205». Dès lors, que propose l'Église à 
cette chevalerie dépouillée de toute possibilité de violence et de guerre à l'intérieur de 
la société chrétienne? Le concile de Clennont en 1095 qui appela à la première 
croisade a été vu par des contemporains et historiens comme le moyen d'extirper la 
violence des terres chrétiennes, laquelle est justement causée par les milites" en la 
dirigeant contre les Infidèles qui occupent la Terre Sainte. Mais comme, malgré le 
succès de cette première expédition, l'insécurité demeure dans les États chrétiens du 
Proche-Orient, saint Bernard en vient donc à proposer à ces milites mundi, une 
conversion à l'ordre du Temple, soit à l'abandon de leur vie séculière tout en orientant 
vers une destination différente leur action militaire. 
L'abbé de Clairvaux voit en l'immoralité de certains chevaliers un véritable 
danger pour le maintien de l'ordre chrétien. Leur vie synonyme d'orgueil, de violence 
et de prouesse s'oppose à celle de la militia Christi, laquelle combat non pour des 
intérêts personnels, mais pour Dieu. Nous comprenons ainsi pourquoi ces moines-
soldats ne craignent pas de donner la mort s'il le faut,car ils commettent non un 
homicide, mais un malicide, selon le jeu de mots de Bernard. Le discours du saint abbé 
à l'égard de la chevalerie séculière et de ses méfaits est, comme beaucoup de 
témoignages d'ecclésiastiques, sujet à caution, surtout lorsqu'ils décrivent avec 
complaisance les déprédations et les pillages qu'ils leur infligent. Depuis l'instauration 
des institutions de paix, la chevalerie laïque passe, d'après Jean Flori, d'une éthique 
«héroïque» à une éthique «chevaleresque» prônant la miséricorde, la franchise, 
l'honneur et la justice206. Au XIIe siècle, saint Bernard voit donc ces chevaliers adopter 
en majorité cette nouvelle éthique, et pourtant il continue d'évoquer en détail, avec une 
sévérité et un sarcasme de moraliste, l'immoralité ainsi que les plaisirs frivoles de ces 
guerriers, tels que la fauconnerie, les jeux, les mimes, les prestidigitateurs, et bien sûr 
les tournois. 
205 Duby, Georges, op. cil., p. 237. 
206 Flori, Jean. Croisade et Chevalerie, Xi'me_XIi'me siècle, Paris/Bruxelles: De Boeck Université, 1998, 
p.134-135. 
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En contraste avec ce tableau négatif et satiriste, les Templiers vivent avec 
frugalité, ascétisme, sans vaines paroles, et ne se livrent point aux jeux de dés, d'échecs 
ou encore à la chasse207• Ainsi en parfait monâchi, ils mènent une vie exemplaire, 
respectent les obligations de la vie cénobitique, le seul milieu capable d'offrir une 
activité supérieure à toute autre208• Mais parallèlement à cette vie monastique, comment 
exercent-ils leur vie chevaleresque ou militaire, par rapport à celle des chevaliers 
séculiers? 
Saint Bernard présente ces milites Christi comme de véritables professionnels du 
combat, en tout point supérieurs, même en tant que combattants, aux milites mundi. Ses 
. renseignements à cet égard proviennent aussi bien des consignes de la Règle du Temple 
que des renseignements fournis par Hugues de Payns, ou d'autres Templiers, qui ont pu 
lui parler de leur style de vie et de leurs réussites militaires .. Aussi bien les équipements 
que les stratégies militaires distinguent ces deux milices. La chevalerie laïque préfère 
s'omer de pierreries et «d'oripeaux», tandis que celle du Christ ne se préoccupe guère 
de l'apparat. Cette distinction se reflète également dans leurs aspects physiques et 
vestimentaires. Les Templiers sont décrits comme des soldats peu soignés, « rarement 
lavés, la tignasse .et la barbe négligemment hirsute, ils sont couverts de poussière, et 
noircis par le haubert et par la chaleur209 )), mais qui passent par ailleurs leur temps à 
s'occuper de leur cheval et de leur armure . . Pour saint Bernard, ils habillent comme des 
hommes, alors que les chevaliers du siècle se revêtent d'habits luxueux à l'image des 
femmes. L'abbé de Clairvaux remet ainsi en cause la virilité, voire la bravoure, de ces 
milites mundi. 
Après avoir opposé moralement et physiquement ces deux chevaleries, saint 
Bernard les distingue aussi par leurs attitudes au combat. Alors que la militia mundi, 
orgueilleuse et indisciplinée, se précipite au combat laissant derrière elle des pertes 
matérielles et humaines, les Templiers, quant à eux, constitue justement la première 
armée permanente et professionnelle, dont les statuts hiérarchiques constituent un 
207 Ibid., IV, 7, p. 67-69. «Jeux d'échecs et de dés y sont en horreur, en horreur aussi la chasse; et même 
cette habitude d'attraper les oiseaux par ruse ne leur dit rien.» 
208 Davy, Marie-Madeleine. Bernard de Clairvaux, Paris, Éditions du Félin, 1990, p. 80. 
209 Bernard de Clairvaux, op. cit., IV, 8, p. 71. 
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véritable code militaire210 précisant à la fois le comportement à tenir lors des combats, 
ainsi que leur déploiement. 
« Lorsque le maréchal veut prendre le gonfanon de la part de 
Dieu de la main du sous-maréchal, le sous-maréchal doit aller au 
turco plier si le maréchal ne le retient pas. Et puis le maréchal doit 
commander à cinq ou six frères chevaliers, jusqu'à dix frères de le 
garder, ainsi que le gonfanon ; et ces frères doivent grever les 
ennemis tout autour du gonfanon, du mieux qu'ils le pourront, et 
ils ne doivent pas partir ni s'éloigner mais ils doivent se tenir au 
plus près qu'ils pourront du gonfanon, afin que s'il a besoin d'être 
aidé, ils puissent l'aider. Et les autres frères peuvent poindre 
devant et derrière, à droite ou à gauche et là où ils croiront grever 
leurs ennemis, de telle manière que si le gonfanon a besoin d'aide, 
ils puissent l'aider et garder le gonfanon avec eux, si besoin en 
, .2// 
etazr .» 
« L'ordre du Temple n'était pas organisé pour constituer une armée complète 
mais seulement une force d'intervention composée principalement de cavalerie212 », qui 
comprenait trois type de combattants. Le premier bien sûr était le guerrier par 
excellence, soit le chevalier qui était recruté dans la noblesse, alors que le second; le 
frère sergent qui combattait également à cheval n'était pas noble, d'où son équipement 
plus sommaire. Quant au troisième, le turcople, « il était un cavalier indigène qui 
servaient dans les rangs de l'Ordre, sous l'autorité d'un frère Turcoplier213 .» Les 
Templiers disposaient en outre des services de chevaliers séculiers qui s'engageaient 
auprès d'eux pour un temps limité. Mais, « la faiblesse des effectifs des Templiers et le 
fait que ceux-ci n'agissaient pas isolément au sein des forces chrétiennes ne permettent 
pas discerner, chez eux la pratique d'une stratégie distincte214.» Semblable à celles de la 
chevalerie séculière, la stratégie militaire des Templiers se base essentiellement sur la 
puissance du choc frontal obtenu grâce à la cohésion des combattants et à l'usage d'un 
armement lourd avec le cheval et la lance. Finalement, les différences tactiques et 
stratégiques entre les milites Christi et les milites mundi sont minces. Toutefois, ces 
210 Demurger, Alain. Chevaliers du Christ: les ordres religieux-militaires au Moyen-Âge Xlme_Xllme 
siècle, Paris: Seuil, 2002, p. 131. 
211 Dailliez, Laurent. La Règle des Templiers, Nice: Édition Alpes-Méditerranée, 1977, p. 185. 
212 Gaier, Claude. «La valeur militaire des Templiers», dans Armes et combats dans l'univers médiéval /, 
Bruxelles: De Boeck Université, 2004, (1995), p. 49. 
213 Ibid., p. 49. 
214 Ibid., p. 51. 
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moines-soldats se distinguent par leur discipline et leur conduite qui préside à chacune 
de leurs actions militaires, comme le rappelle saint Bernard dans le De laude. 
« Par ailleurs, au lieu de se précipiter en désordre, avec 
impétuosité et à la légère, en quelque sorte, ils s'organisent avec 
réflexion, vigilance et prévoyance et se disposent en ordre de 
bataille, selon ce qui est écrit des ancêtre/15. » 
Cette organisation, cette conduite ordonnée et cette discipline exemplaire des milites 
Christi se dévoilent en effet lors des combats, où le Maréchal classe les escadrons en 
ordre de bataille après les avoir scindés en petites unités appelées «échelles». Puis, 
celles-ci se regroupent en divisions, soit des «batailles »216, selon une organisation 
rigoureuse. Une fois répartis, ils peuvent ainsi se lancer au combat contre l'ennemi du 
Christ, mais ne doivent jamais abandonner ou perturber les rangs so~s peine de 
sanctions. 
En somme, comme le conclut si bien Claude Gaier, « la tactique des Templiers, 
nécessairement tributaire des conditions matérielles de la guerre aux XIIe et XIIIe 
siècles, consiste à exploiter l'effet de choc de la cavalerie mais à le faire en bon ordre, à 
bon escient, et d'assurer la continuité de l'action tant par le maintien d'une réserve que 
par le respect de la cohésion des unités tactiques. C'est incontestablement ce que le 
Moyen Age classique a fait de mieux en fait de «disciplina militaris»217.» 
Outre leur rôle militaire, car les Templiers ont participé dans toutes les guerres et 
les combats qui marquèrent, pendant plus de deux cents ans, la présence franque en 
Terre Sainte, ils sont les gardiens attitrés des forteresses chrétiennes. Ils répondent 
également toujours à leur mission primaire, soit de policer les routes et de protéger les 
pèlerins ainsi que les colons des attaques musulmanes. 
« Voilà les hommes que Dieu s'est choisis et qu'il a 
rassemblés des extrémités de la terre comme ses serviteurs 
«d'entre les plus courageux en Israël, eux qui montent la garde 
auprès du lit - c'est-à-dire du sépulcre - du vrai Salomon» avec 
vigilance et fidélité, «tous habiles à manier l'épée, et experts 
dans l'art de la guerre»218.» 
215 Bernard de Clairvaux, op. cit., IV, 8, p. 71. 
216 Gaier, Claude, op. cil., p. 52. 
217 Ibid., p. 53. 
218 Bernard de Clairvaux, op. cit., IV, 8, p. 73. 
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Après avoir louangé la moralité et la pugnacité des Templiers tout en méprisant la 
chevalerie séculière, saint Bernard invite son lecteur à une série de méditations 
consacrées aux Lieux saints. 
2. Description et interprétation symbolique de la Terre Sainte. 
Cette description et cette interprétation des Lieux saints se distinguent de la 
première partie du De laude. Dorénavant, saint Bernard n'abandonne pas son éloge de 
la nouvelle chevalerie, mais se concentre davantage sur la Terre Sainte, dont les 
Templiers ont pris la défense. L'abbé de Clairvaux semble alors se livrer à une leçon de 
géographie biblique et spirituelle des Lieux saints, même s'il ne les a jamais visités. 
Successivement, il présente ces diverses places en débutant par l'ancien Temple de 
Salomon, nouvellement résidence des Templiers. 
D'après la Bible, sous le règne du roi Salomon, son temple était bâti d'or, de 
cèdre et de bois d'0Iivier219, ce qui le rendait naturellement de toute beauté, tandis que 
sous l'occupation des Templiers il semble être d'une grande sobriété. 
« Toute la splendeur du premier résidait dans «des objets 
corruptibles d'or et d'argent», les pierres de taille et la variété des 
bois. Le second doit toute sa beauté et l'élégance de son 
ornementation à l'exigence religieuse de ses habitants et à leur vie 
parfaitement soumise à une règle 220. » 
Il apparaît en effet que tout distingue l'ancien Temple de Salomon construit au Xe 
siècle av. J.-C. à celui de la nouvelle chevalerie. On peut dès lors se demander, d'une 
part, dans quel état était-il au XIIe siècle lorsque les Templiers en prennent possession, 
et de l'autre, s'interroger sur les circonstances dans lesquelles fut données cette 
résidence aux milites Christi. 
l}Y Premier Livre des Rois, 6: «39. Il fit à l'entrée du sanctuaire une porte à deux battants, de bois 
d'olivier sauvage; l'encadrement avec les poteaux équivalait à un cinquième du mur. 
40. Les deux battants étaient de bois d'olivier sauvage. JI y fit sculpter des chérubins, des palmes et des 
fleurs épanouies, et il les couvrit d'or; il étendit aussi l'or sur les chérubins et sur les palmes. 41. Il fit de 
même, pour la porte du temple, des poteaux de bois d'olivier sauvage, ayant le quart de la dimension du 
mur, et deux battants de bois de cyprès. 42. chacun des battants était formé de deux planches brisées. 43. 
Il Y fit sculpter des chérubins, des palmes et des fleurs épanouies, et il les couvrit d'or, qu'il étendit sur la 
sculpture.» 
220 Bernard de Clairvaux, op. cil., V, 9, p. 75. 
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Au lendemain de la première croisade, Jérusalem se relève des incendies et 
destructions qui avaient accompagné le siège et la conquête de 1099. Plusieurs édifices 
furent restaurés, tandis que plusieurs autres furent construits221 , afin de répondre aux 
exigences du grand nombre de pèlerins et des nouvelles communautés religieuses. Le 
roi de Jérusalem a également besoin d'une résidence. Il s'installe donc dans l'ancienne 
mosquée AI-Asqa qui devient désormais le palais royal. C'est dans une aile de cette 
somptueuse demeure qu'il loge les Templiers, comme le rappelle Guillaume de Tyr. 
« Comme ils n'avaient ni église, ni résidence fixe, le roi leur 
concéda pour un certain temps un logement dans le ~alais qui est 
situé auprès du Temple du Seigneur, du côté du mid/ 2.» 
En effet, Baudouin II a vite compris l'intérêt militaire de ce nouvel ordre pour 
Jérusalem et son royaume. Il accepta donc d'installer, dans un premier temps, les 
Templiers dans son palais, puis il transféra sa résidence dans la Tour de David, plus 
aisée à défendre, et laissa ainsi à ces milites Christi son ancienne demeure qui devient 
la maison cheftaine de l'Ordre. Afin de répondre aux exigences de leur vie monastique, 
ces moines-soldats ont certainement enlevé toutes marques de richesses et d'opulence 
lorsqu'ils ont pris possession du palais royal. D'après saint Bernard, la nouvelle 
demeure des Templiers brille par sa simplicité et l'abondance de ses montures. 
« [ .. .} Le second appelle la vénération par les diverses vertus 
et les actions saintes qui le constituent. «La sainteté convient en 
effet à la maison» de Dieu, car Dieu apprécie moins les marbres 
polis que l'ornement d'une belle conduite: il préfère la pureté du 
, Al' d' 223 cœur a ues murs p aques or . » 
«La façade du Tempe actuel est d'ailleurs, elle aussi, décorée, 
mais par des armes et non des pierres précieuses; en lieu et place 
des anciennes couronnes d'or, des boucliers recouvrent les murs 
tout alentour, tandis que les candélabres, les encensoirs et les 
221 Dans le secteur urbain du Saint Sépulcre, on trouve de nouveaux établissements religieux com'me 
l'abbaye des bénédictines de Sainte-Marie-la-Grande et l'abbaye des bénédictins de Sainte-Marie-Latine, 
d'après Bonnery, André et al. Jérusalem, symboles et représentations dans l'Occident médiéval, Paris: 
Jacques Grancher, 1998, p. 55. 
222 Guillaume de Tyr, op. cit., p. 83. 
223 Bernard de Clairvaux. op. cit., V, 9, p. 75. 
vases sacrés sont remplacés par les harnachements, les selles et 
les lances dont la demeure est munie de tout côtéi24.» 
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D'autres témoignages viennent également de pèlerins qui décrivent dans leurs récits de 
voyage la ville sainte et la maison des Templiers. Vers 1180 Emoul présente, dans 
L 'Estat de la cité de Ihérusalem, cette demeure avec réalisme: 
« Entre le mur de la cité et de la porte Dorée, il y a le Temple. 
Il possède une place qui est plus longue qu'une portée de flèche et 
aussi large qu'un jet de pierre et elle est contiguë au Temple. Cette 
place est pavée, c'est pourquoi on la nomme pavement. 
À main droite, en sortant de cette porte, il yale Temple de 
Salomon, là où demeuraient les Templiers. Dans l'axe des portes 
Précieuses et de la porte Dorée, se trouve le moustier du Temple-
du-Seigneur. Il est situé en hauteur, de telle sorte qu'on y accède 
par de hauts degrés, on trouve une place toute pavée de marbre, 
très large, et ce pavement s'étend tout autour du moustier du 
Temple. 
Le moustier du Temple est tout rond. À main gauche, de ce 
pavement haut du Temple, se trouve la maison de l'abbé et des 
chanoines. De ce côté il y a un escalier par lequel on monte au 
Temple depuis le pavement inférieur jusqu'au supérieur225.» 
Un autre pèlerin, Jean de Wurtzbourg, mentionne dans son récit les écuries 
souterraines, encore visibles aujourd'hui226, qui pouvaient loger plus de 2000 chevaux 
et 5000 chameaux, ce qui laisse entendre la grandeur du bâtiment et des dépendances 
du Temple. Vers 1175, Théodoric offre également une description de la ville sainte et 
particulièrement de l'agrandissement de la maison mère de l'ordre du Temple. 
« C'est une nouvelle maison dont la hauteur, la longueur, la 
largeur, les celliers, réfectoire, escaliers et toitures, d'une 
dimension inusitée en ce pays, défient toute description et 
trouveraient le lecteur sceptique. Ils ont en effet élevé là un 
nouveau palais faisant pendant à l'antique et sont en train de bâtir 
224 Ibid., V, 9, p. 75. 
225 La traduction de Bonnery, André et al. Jérusalem, symboles et représentations dans l'Occident 
médiéval, Paris: Jacques Grancher, 1998, p. 97-115, est faite à partir du texte en vieux français édité par 
Sabino di Sandoli, ltinera hierosolimitana crucisignatorum (Studium Bib/icum Franciscanum), 
Jérusalem, 1983, vol.3, pp. 396-414 
226 Prawer, Joshua. « Jerusalem in Crusader Days», dans The Israel Exploration Society, Jerusalem 
Revealed. Archeology in he Holy City 1968- 1974, in cooperation with "Shikmona" publishing company, 
Jerusalem, 1975, p. \04 
sur le côté de l'atrium extérieur une nouvelle église d'une 
grandeur et d'un travail merveilleux227. » 
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Dans le De laude, saint Bernard décrit avec emphase et admiration la demeure des 
Templiers. Il y exalte, alors qu'il n'a jamais voyagé en Terre Sainte, sa sobriété, son 
austérité et sa décoration inspirée par la vie militaire de ses occupants. Ses 
connaissances à cet égard proviennent certainement aussi bien des récits des pèlerins 
que de renseignements fournis par des familiers, dont des Templiers. En somme, l'abbé 
de Clairvaux offre une description plutôt factice, voire imagée du Temple afin d'exalter 
la mission exemplaire de ces moines-soldats. Il faut plûtot se tourner vers les récits de 
pèlerins, dont celui d'Ernoul qui est le plus complet et le plus réaliste, pour se faire une 
idée du Temple sous l'occupation du premier ordre religieux-militaire 
Saint Bernard abandonne ensuite Jérusalem et son Temple pour présenter, dans un 
désordre à la fois géographique et chronologique, quelques-uns des hauts Lieux saints 
de ce royaume. Il évoque en premier lieu, Béthléem qui signifie en hébreux « la maison 
du pain ». Il associe le thème du pain au Christ, qui a su entraîner par ses paroles 
nourricières les hommes de la chair à l'Esprit228• 
Puis, il poursuit avec Nazareth, dans une page où il explique l'allégorie de la fleur 
et de son parfum, ou du fruit et de sa saveur. En effet, ici, il s'agit de ne point être 
leurré, comme Isaac par la senteur ou la saveur, car elles dissimulent, peut-être, 
l'essence du fruit ou de la fleur, soit la véritable « identité divine du Messie »229. 
«Alors Isaac, son père, lui dit: Approche donc, et baise-moi, 
mon fils. Jacob s'approcha, et le baisa. Isaac sentit l'odeur de ses 
vêtements; puis il le bénit, et dit: Voici, l'odeur de mon fils est 
comme l'odeur d'un champ que l'Éternel a béni. Que Dieu te donne 
de la rosée du ciel Et de la graisse de la terre, Du blé et du vin en 
abondance! Que des peuples te soient soumis, Et que des nations 
se prosternent devant toi! Sois le maître de tes frères, Et que les 
fils de ta mère se prosternent devant toi! Maudit soit quiconque te 
maudira, Et béni soit quiconque te bénira. Isaac avait fini de bénir 
Jacob, et Jacob avait à peine quitté son père Isaac, qu'Ésaü, son 
frère, revint de la chasse. Il fit aussi un mets, qu'il porta à son 
227 Theodoricus, De locis sanctis, S.B.F., 2, 345, cité par Bonnery, André et al. Jérusalem, symboles et 
refrésentations dans l'Occident médiéval, Paris: Jacques Grancher, 1998, p. 56-57. 
22 Bernard de Clairvaux, op. cil., p. 24 et VI, 12, p. 83. 
229 Ibid., p. 25. 
père; et il dit à son père: Que mon père se lève et mange du gibier 
de son fils, afin que ton âme me bénisse! Isaac, son père, lui dit: 
Qui es-tu? Et il répondit: Je suis ton fils aîné, Ésaü. Isaac fut saisi 
d'une grande, d'une violente émotion, et il dit: Qui est donc celui 
qui a chassé du gibier, et me l'a apporté? J'ai mangé de tout avant 
que tu vinsses, et je l'ai béni. Aussi sera-t-il béni. Lorsque Ésaü 
entendit les paroles de son père, il poussa de forts cris, pleins 
d'amertume, et il dit à son père: Bénis-moi aussi, mon père! Isaac 
dit: Tonfrère est venu avec ruse, et il a enlevé tabénédiction23o. » 
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S'ensuit le Mont des Oliviers dominant la Vallée de Josaphat. « Ensemble, ils 
évoquent la hauteur et la bassesse, le salut et le jugement, et ils appellent l'homme à se 
juger soi-même et à confesser ses péchés, seule manière de s'aimer en vérité231 . » 
Ensuite, l'abbé de Clairvaux se rend au Jourdain, là où le Christ reçut le baptême 
par Jean-Baptiste. 
« Alors Jésus vint de la Galilée au Jourdain vers Jean, pour· 
être baptisé par lui. Mais Jean sy opposait, en disant: C'est moi 
qui ai besoin d'être baptisé par toi. et tu viens à moi! Jésus lui 
répondit: Laisse faire maintenant, car il est convenable que nous 
accomplissions ainsi tout ce qui est juste. Et Jean ne lui résista 
plus. Dès que Jésus eut été baptisé, il sortit de l'eau. Et voici, les 
cieux s'ouvrirent, et il vit l'Esprit de Dieu descendre comme une 
colombe et venir sur lui. Et voici, une voix fit entendre des cieux 
ces paroles: Celui-ci est mon Fils bien-aimé, en qui j'ai mis toute 
mon affection232.» . 
Après quoi, il présente le Calvaire, soit le Mont Chauve. Ce Lieux Saint «exprime 
le total dénuement du Christ dans sa passion, du Christ qui a tout donné pour nous 
sauver»233. 
Comme une attente enfin assouvie, saint Bernard annonce le Sépulcre. Ce haut 
Lieux saint renvoie à la mort du Christ, ainsi qu'à sa dernière demeure où il reposa 
durant trois jours avant sa résurrection. 
« Le dimanche matin de très bonne heure, les femmes se 
rendirent au tombeau emportant les huiles aromatiques qu'elles 
avaient préparées. Elles découvrirent que la pierre fermant 
2JO Genèse, 27, 35. 
231 Bernard de Clairvaux, op. cit., p. 25. 
2J2 Matthieu, 3,13. 
2J3 Bernard de Clairvaux, op. cil., p. 25. 
l'entrée du sépulcre avait été roulée à quelque distance de 
l'ouverture. Elles pénétrèrent à l'intérieur, mais ne trouvèrent pas 
le corps du Seigneur Jésus. Pendant qu'elles en étaient encore à se 
demander ce que cela signifiait, deux personnages vêtus d'habits 
étincelants se tinrent tout à coup devant elles. Elles étaient tout 
effrayées et baissaient lés yeux vers le sol. Ils leur dirent alors :-
Pourquoi cherchez-vous parmi les morts celui qui est vivant ? Il 
n'est plus ici, mais il est ressuscité. Rappelez-vous ce qu'il vous 
disait quand il était encore en Galilée: « Il faut que le Fils de 
l'homme soit livré entre les mains des pécheurs, qu'il soit crucifié, 
et qu'il ressuscite le troisième jour234.» 
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Puis, comme pour réparer un oubli, il revient sur deux autres places, à savoir 
Bethphagé et Béthanie. En effet, la ville de Bethphagé tire son étymologie du mot 
«bouche», et évoque donc l'importance de la parole, de la confession. Quant à 
Béthanie, sa signification tourne autour de l'idée d'obéissance. 
Ces neuf Lieux saints nous rappellent les moments importants de la vie du Christ, 
dont sa Passion, d'où l'intérêt, après les avoir énumérés, d'en donner une interprétation. 
En effet, lorsque saint Bernard compose cette longue description, qui occupe une place 
importante dans le De laude, ne cherche-t-il pas alors à donner entre autre une valeur 
Spirituelle à l'oeuvre des Templiers? 
Depuis des décennies, des historiens ont offert diverses interprétations de cette 
longue description des Lieux saints. Loin d'être un guide touristique, même si parfois 
saint Bernard semble s'adresser non plus aux Templiers mais bien aux pèlerins235, cette 
seconde partie du De laude se prête à plusieurs hypothèses. Dans The practical 
theology of St Bernard and the date of the De laude novae militiae, David Carlson tend 
à concevoir cette description de la Terre Sainte comme la continuité logique de la 
première partie de l'opuscule. Ainsi, l'abbé de Clairvaux rappelle aux Templiers leurs 
devoirs envers ces places empreintes de sainteté, tout en leurs proposant de suivre 
physiquement et spirituellement la vie du Christ, soit de mener une imitatio ChristP36. 
Par contre, selon Pierre-Yves Emery, saint Bernard offre simplement à ses lecteurs une 
234 Luc, 24,50. 
235 Bernard de Clairvaux, op. cit., X, 17 p. 97, et XI, 18 p. 99. « Et l'on se rend encore vers le «Lieu du 
crâne» [ ... ] Panni, tous les Lieux saints qu'on désire visiter, le Sépulcre de Jésus tient d'une certaine 
manière la première place. On ressent en ce lieu où, mort, il a reposé [ ... ]. » 
236 Carlson, David. «The practical theology of St Bernard and the date of the De laude novae militiae», 
dans Erudition at God's service, Cistercians studies conference (l985-1986: Western Michigan 
University), edited by John R. Sommerfeldt, Kalamazoo, Mich.: Cistercian Publication, 1987, p. 139. 
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description spirituelle des places saintes afin d'évoquer, vraisemblablement, la 
supériorité de la vie spirituelle sur la temporelle237 . 
Il est en effet difficile de donner une interprétation exacte de cette description 
bernardine de la Terre Sainte, sauf peut-être en ce qui concerne sa présentation du 
Sépulcre. Le tombeau du Christ apparaît aux yeux de l'abbé de Clairvaux comme le 
Lieu saint par excellence, d'où sa profonde analyse adoptant les traits d'une œuvre 
théologique238 . Saint Bernard y expose une théorie de la Rédemption239, basée 
essentiellement sur la rémission des péchés due à la mort du Christ, car sa mort aussi 
bien que sa vie demeurent salvatrices pour l'humanité. 
« En fait, puisqu'il nous était également nécessaire de vivre 
dans la piété et de mourir dans la paix, Jésus par sa vie nous a 
enseigné à vivre, et par sa mort a rendu notre mort paisible. En 
effet, c'est pour ressusciter qu'il s'est couché dans la mort, 
donnant ainsi à ceux qui meurent l'espérance de ressusciter. Mais 
à ces deux bienfaits, il a ajouté un troisième, sans lequel les autres 
. . '1 . l ' h' 240 serment vams ; 1 a remis es pec es .» 
Malgré ces diverses hypothèses, le véritable sens de cette longue description des 
Lieux saints demeure incertain. Dans un dernier sursaut, l'abbé de Clairvaux revient 
enfin sur l'objet de son traité, à savoir les Templiers, auxquels il offre ces derniers 
mots. 
« [. . .] Ces délices de l'univers, ce trésor céleste, cet héritage 
des peuples croyants sont confiés, très chers, à votre foi et 
recommandés à votre sagesse et à votre force. Or vous ne serez 
capables de garder ce céleste dépôt en toute sécurité et fidélité que 
237 Bernard de Clairvaux, op. cit., p. 24. 
238 Ibid., p. 25. 
239 «Le tenne de rédemption est souvent pris pour synonyme de salut. Nous l'entendons dans cette 
section au sens biblique et patristique: il désigne l'aspect selon lequel le salut a été acquis par la victoire 
du Christ sur les forces du mal, victoire par laquelle nous sommes délivrés de celles-ci. [ ... ] Le 
vocabulaire de la rédemption dans le Nouveau Testament est donc un héritage spontané de ce qui était 
préfiguré dans l'Ancien selon une perspective messianique. On y retrouve le thème de la victoire. Notre 
rédemption a été acquise par le Christ au tenne d'un combat qui a duré toute sa vie, mais dont le sommet 
a été constitué par sa passion, véritable combat de la croix, et qui a débouché sur la victoire éclatante de 
la résurrection, par laquelle Jésus traîne les puissances du mal dans son triomphe, et nous emmène dans 
son cortège.»; d'après Viller, Marcel et al. Dictionnaire de la spiritualité ascétique et mystique, volume 
14, Paris: Beauchesne, 1990, col. 251-283. 
240 Bernard de Clairvaux, op. cit., XI, 18, p. 101. 
si vous ne comptez en rien sur votre propre sagesse ou sur votre 
propre force, mais uniquement sur le secours du Seigneur [' .. JUI.» 
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Finalement, il se peut que ces derniers mots contiennent justement le sens ultime 
de ce long excursus sur les Lieux saints. Les Templiers, chevaliers du grand Roi, sont 
également les gardiens de ses différentes «demeures» où il a vécu et constituent le 
trésor de la Chrétienté. C'est donc dans la défense des demeures de leur Roi que ses 
chevaliers trouvent la justification ultime de leur vocation, une justification spirituelle. 
CONCLUSION 
Composé au lendemain du concile de Troyes en 1128, le De laude louange cette 
nouvelle chevalerie qui vit des moments d'incertitudes. Saint Bernard y exalte l'office 
inusité de ces moines-soldats tout en y critiquant la chevalerie laïque. Il accuse en effet 
cette militia mundi des pires péchés, dont la vanité ou l'orgueil qui selon lui menace la 
Chrétienté. Après cette opposition du bon et du mauvais chevalier, l'abbé de Clairvaux 
offre à la fin une description des Lieux saints où il démontre, à nouveau, toute sa 
virtuosité littéraire. Il emploie ainsi de nombreux jeux de mots et des figures de style en 
utilisant avec habilités maintes citations bibliques et patristiques. Pris dans ses 
contemplations, il semble ainsi offrir une description spirituelle de ces places, comme 
pour offrir aux pèlerins un guide théologique. 
Il nous reste maintenant à vérifier si les grandes idées du De laude, qui exaltent la 
militia Christi . par opposition à la militia mundi, et qui justifient, voire exaltent la 
violence militaire lorsqu'elle est adressée contre les ennemis du Christ, ont eu une 
influence dans sa prédication de la deuxième croisade, et au-delà. Cette question 
semble d'autant plus pertinente du fait que cette Croisade a été lancée par Eugène III, 
241 Ibid, XIII, 31, p. 131. 
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un disciple de Bernard, et que les Cisterciens ont joué un grand rôle dans sa prédication. 
Ces problèmes seront l'objet de notre dernier chapitre. 
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CHAPITRE III 
Du DE LAUDE À LA SECONDE CROISADE. 
En 1144, Édesse est reprise aux chrétiens par l' atabeg de Mossoul, Zengi. La 
chute de cette cité orientale bouleverse l'Occident qui se doit d'y répondre en appelant 
à une nouvelle croisade. Afin de prêcher et de justifier cette entreprise auprès des 
fidèles, des évêques et des grands féodaux, l'Église se tourne vers sa figure de proue, 
Bernard de Clairvaux. Il n'est pas étonnant de voir le saint abbé intervenir dans la vie 
spirituelle et politique de la Curie romaine. En effet, à plusieurs reprises, il a déjà usé de 
son ascendant pour favoriser l'élection d'un pape ou d'évêques et il a su également 
exalter un nouvel ordre, les Templiers, à travers le De laude novae militiae ad milites 
templi. Dans ce traité, saint Bernard avait opposé le soldat chrétien, combattant au nom 
de Dieu, au soldat séculier, et glorifié les Lieux saints, tout en élaborant une théologie 
de la guerre et de la violence justes ou justifiées. 
«Car enfin, s'il était totalement interdit au chrétien «de 
frapper de l'épée», pourquoi le précurseur du Sauveur ordonnait-
il «aux soldats de se contenter de leur solde», au lieu de les 
interdire toute opération militaire? Or ce service est bel et bien 
permis à tous ceux du moins qui y sont établis par Dieu et ne sont 
pas voués à un meilleur état de vie242. » 
242 Bernard de Clairvaux. Éloge de la nouvelle chevalerie et Vie de Saint Malachie, Introduction, notes, et 
index par Pierre-Yves Emery, collo Sources Chrétiennes, Paris: Éditions du Cerf, 1990, 111-5, p. 61. 
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Mandaté par le pape Eugène III, ancien moine de Clairvaux et disciple du saint 
abbé, Bernard se lance avec toute son énergie dans la prédication de cette seconde 
croisade par des lettres, des sermons et des voyages de prédication pour promouvoir le 
projet pontifical. Ses diverses actions en faveur de cette entreprise lui permettent de 
proposer, à nouveau et parmi d'autres, une idéologie de la guerre sainte. Est-elle 
identique à celle suggérée dix ans auparavant dans L'éloge de la nouvelle chevalerie? 
A-t-elle influencé d'autres prédicateurs ou acteurs de ce projet? Cette problématique, à 
savoir dans quelle mesure les idéologies de ce traité ont influencé celles de la seconde 
croisade, comment elles se réalisent, puis quelle dimension elles prennent, structure 
cette dernière partie. 
La réponse à cette problématique nous demande toutefois de rappeler les causes 
de la seconde croisade243 , avant de décrire l'action de Bernard en faveu~ de ce projet. 
Puis, nous tenterons d'analyser, dans quelle mesure l'idéologie bernardine sur la 
croisade a pu être influencée par le De iaude. Enfin, nous allons terminer par l'analyse 
des justifications émises par saint Bernard et ses contemporains à propos de l'échec de 
cette entreprise. 
A: À l'aube d'une nouvelle croisade. 
La chute d'Édesse horrifie l'Occident, où l'enthousiasme suscité par le succès de 
la première croisade était retombé. Les forces musulmanes aspirent en effet à conquérir, 
de nouveau, leurs anciennes possessions. Cette menace des Infidèles, à laquelle 
243 Pincipaux travaux traitant de la seconde croisade: Ferzoco, George. «The Origin of the Second 
Crusade», dans The second Crusade and the Cistercians, édité par Michael Gervers, New-York: St. 
Martin's Press, 1992, p. 91- 99; Guillaume de Tyr. Histoire des régions d'outre-mer depuis l'avènement 
de Mahometjusqu'à 1184, Tome IV 1138-1162, Clennont-Ferrand : Paleo, Histoire de France, 2005, 253 
pages; Leclercq, Jean. «Pour l'histoire de l'encyclique de saint Bernard sur la croisade», dans Mélanges 
E-R Labande. Etudes de civilisation médiévale, Poitiers: C.E.S.C.M, 1974, p. 479-490; Leclercq, Jean. 
«L'encyclique de saint Bernard en faveur de la croisade», Revue bénédictine, 81 (1971), p. 282-308; 
Miethke, Jilrgen. «L'engagement politique: la seconde croisade», dans Bernard de Clairvaux, histoire, 
mentalité, spiritualité, Colloque de Lyon-Cîteau-Dijon, 1992, p. 475-503; Odon de Deuil. Histoire de la 
croisade du roi Louis Vll, Livre Premier, Clermont-Ferrand: Paleo, Histoire de France, 2004, 154 pages; 
Riley-Smith, Jonathan. Les Croisades, traduction de l'anglais par Ferdinand Déléris, Paris: Pygmalion, 
1990, 326 pages; Rowe, John.G. «The Origins of the Second Crusade: Pope Eugenius III, Bernard of 
Clairvaux and Louis VII of France», dans The second Crusade and the Cistercians, édité par Michael 
Gervers, New-York: St: Martin' s Press, 1992, p. 79-89; Runciman, Steven. Histoire des Croisades, 
traduit de l'anglais par Denis-Armand Canal et Guillaume Villeneuve, Paris: Tallandier, 2006, 1279 
pages. 
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s'ajoutent des difficultés d'ordre politique, démographique et militaire, fragilise les 
États latins d'Orient. Dès lors, lorsque Édesse tombe, c'est un pan de la Chrétienté qui 
tombe avec elle, avec le danger que les autres possessions chrétiennes subissent le 
même sort. Face à cet événement, l'Occident, ému, se doit d'agir rapidement afin de 
sauvegarder sa domination au Levant. 
1. La chute d'Édesse 
Sur les terres orientales reconquises lors de la première croisade s'érigent quatre 
États latins - le comté d'Édesse, la principauté d'Antioche, le comté de Tripoli et le 
royaume de Jérusalem - dont l'avenir semble incertain. Quarante-trois ans après la 
prise de Jérusalem, ces établissements semblent être, physiquement et matériellement, 
isolés de l'Occident, rongés par des luttes intestines; aliénés par rapport à Byzance, 
voire incapables de contrer les desseins politiques des musulmans244• 
Les États latins d'Orient forment une étroite bande de terres enclavées entre la 
côte méditerranéenne à l'ouest, les Turcs Seldjoukides à l'est et au nord, et les 
Fatimides à la frontière méridionale. Un seul état chrétien se situe à proximité de ces 
établissements francs, l'Empire byzantin. Malheureusement, depuis la première 
croisade et l'éclatement de l'alliance byzantino-franque de 1138, les relations entre 
l'Occident et Constantinople s'avèrent conflictuelles. Elles isolent ainsi davantage les 
possessions latines dans un environnement hostile24S , où les pressions musulmanes se 
font ressentir de plus en plus. L'atabeg de Mossoul, Zengi, menace en effet l'équilibre 
des États latins, lequel est déjà fragilisé par des querelles intestines et des luttes de 
pouvoir46 • Les années 1130-1140, sont marquées par la conquête des cités d'Homa, de 
Baalbeck et d'Alep par l'atabeg aux yeux bleus. Désirant unir sous sa domination ses 
territoires entre Mossoul et Alep, Zengi se doit de s'emparer d'Édesse247 qu'il assiège 
244 Riley-Smith, Jonathan. Les Croisades, traduction de l'anglais par Ferdinand Déléris, Paris: 
Pygmalion, 1990, p. 99. 
245 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op.cit., p.380. 
246 Une explication exhaustive de l'état géopolitique des États latins d'Orient nous éloignerait de notre 
sujet. Toutefois, de nombreux ouvrages et études portent sur ce sujet: Richard, Jean. Le royaume latin de 
Jérusalem, Paris: Presses Universitaires de France, 1953, 367 pages; Runciman, Steven. Histoire des 
Croisades, traduit de l'anglais par Denis-Armand Canal et Guillaume Villeneuve, Paris: Tallandier, 
2006, 1279 pages; Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux. Bernard de Clairvaux. Préface de 
Thomas Merton, Paris: Éditions Alsatia, 1953, 756 pages. 
247 Runciman, Steven, op.cit., p.469-470. 
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pendant près d'un mois. La veille de Noël 1144, la cité tombe finalement dans les 
mains musulmanes. Selon les sources occidentales, la conquête fut suivie d'un grand 
massacre. 
« Aussitôt que les ennemis virent leurs vœux satisfaits, ils se 
précipitèrent en foule dans la ville par le nouveau chemin qui 
leur était offert, et firent succomber sous le glaive tous les 
citoyens qu'ils purent atteindre, sans montrer aucun égard pour 
la condition, pour l'âge ou pour le sexe, en sorte qu'on pouvait 
dire comme le roi David:« Ils ont mis à mort la veuve et 
l'étranger; ils ont massacré les orphelini48.» 
La violence du sac d'Édesse bouleverse, d'une part, l'Occident qui croyait ses 
possessions orientales inaliénables et de l'autre, inquiète les États latins qui craignent 
pour leur survie. Cette menace incite donc la reine Mélisande à dépêcher un messager à 
Antioche, afin de discuter de l'envoi d'un ambassadeur en Europe. Celui-ci sera chargé 
d'annoncer la nouvelle au pape, Eugène III, et de solliciter ardemment son 
intervention249 . L'élu est l'évêque Hugues de Djabala qui se rend, durant l'automne 
1145, à Viterbe pour rencontrer le souverain pontife. Il lui fait ainsi part, avant d'aller 
en informer l~s cours française et allemande250, des dangers encourus par les 
établissements francs et par l'Église orientale. Conscient de ses obligations à l'égard 
des États latins d'outre-mer, le pape ne peut pas négliger cet appel à l'aide. Il y répond 
par la publication, le 1er décembre 1145, de la bulle Quantum Praedecessores, dans 
laquelle il sollicite la levée de croisés. 
« C'est pourquoi nous conseillons, demandons, prescrivons 
et, pour la rémission de leurs péchés, nous enjoignons, parmi 
vous tous, à ceux qui sont de Dieu et particulièrement aux 
puissants et aux nobles, de se disposer courageusement à 
opposer une telle défense à cette masse d'infidèles que 
réjouissent presque constamment des victoires à nos dépens; 
d'apporter un tel soutien à l'Église d'Orient libérée par vos pères 
de la tyrannie païenne au prix, nous l'avons dit, de pertes si 
sanglantes; de vous attacher à arracher si complètement de leurs 
248 Guillaume de Tyr, op. cil., p. 68. 
249 Runciman, Steven, op. cil., p. 487. 
250 Rowe, John.G. «The Origins of the Second Crusade: Pope Eugenius III, Bernard of Clairvaux and 
Louis VII of France», dans The second Crusade and the Cistercians, édité par Michael Gervers, New-
York: St. Martin's Press, 1992, p. 80. 
mains vos frères captifs par milliers, que le prestige de la 
religion chrétienne en soit accru à cette époque, la vôtre, et que 
votre courage, vanté dans le monde entier, ne subisse aucune 
.. h 25/ attemte, ni aucune tac e ». 
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Dans cette buile, le pape fait en effet état de la chute d'Édesse et appelle à la défense 
des Lieux saints ainsi qu'à la reconquête des territoires perdus. Il promet également aux 
croisés la rémission de leurs péchés, la protection de leurs familles et de leurs biens 
durant leur absence, puis leur accorde de plus «un moratoire des dettes, des allègements 
particuliers dans les prêts sur gages consentis par des détenteurs de biens 
ecclésiastiques252». 
Quelques jours plus tard, soit à Noël de l'an 1145, le roi de France, Louis VII, 
désirant depuis longtemps faire un pèlerinage en Terre Sainte, convoque sa cour à 
Bourges afin d'inviter les évêques et les grands féodaux à venir également en aide aux 
chrétiens d'Oriene53. L'enthousiasme du jeune Louis pour cette sainte entreprise ne 
rejaillit toutefois pas sur ses auditeurs, qui semblent peu passionnés par le projet. Il 
compte alors solliciter à nouveau ses grands féodaux aux Pâques de 1146, après avoir 
consulté saint Bernard254 . En recourant à l'abbé de Clairvaux, Louis VII espère trouver 
un allié pour cette expédition en Terre Sainte, ainsi qu'un prédicateur capable de 
susciter l'exaltation de tous. Le saint abbé semble favorable au projet du roi de France, 
mais il interviendra uniquement sur l'initiative du pape, soit sur une demande du 
pouvoir spirituel et non du temporel. Le 1 er mars 1146, Eugène III promulgue à 
nouveau la bulle Quantum praedecessores, dans laquelle il charge saint Bernard de 
prêcher la seconde croisade. Selon le témoignage de Guillaume de Tyr: 
«Parmi ceux qui furent désignés pour remplir ces missions 
agréables au Seigneur, on remarquait un homme d'immortelle 
251 Eugène Ill, «Quantum praedecessores», dans J.-P. Migne, Patrologiae Latinae Cursus Completus, 
Paris, 1844-1855, t. 180, col. 1064-1066, 216 vol. 
252 Miethke, Jürgen. «L'engagement politique: la seconde croisade», dans Bernard de Clairvaux, 
histoire, mentalité, spiritualité, Colloque de Lyon-Cîteau-Dijon, 1992, p. 486. 
253 Odon de Deuil. Histoire de la croisade du roi Louis VII, Livre Premier, Clennont-Ferrand : Paleo, 
Histoire de France, 2004, p. 15-16. « Le jour de la Nativité qui avait précédé, comme ce roi très pieux 
tenait sa cour à Bourges [ ... ] Alors l'évêque de Langres, homme plein de religion, parla [ ... ] de la 
destruction de la ville de Roha, plus anciennement nommée Édesse, de l'oppression endurée par les 
Chrétiens, et de l'insolence des Païens [ ... ] puis il invita tous les assistants à s'unir à leur roi pour porter 
secours aux Chrétiens [ ... ]». 
254 Miethke. Jürgen, op. cit., p. 484. 
de mémoire, modèle des plus brillantes vertus, le seigneur 
Bernard, abbé de Clairvaux, dont le pieux souvenir demeure à 
. . d D' 255 Jamais evant leU .» 
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L'Occident aura mis plus d'une année pour commencer à monter une expédition 
d'aide aux États latins. La papauté avec la collaboration et la prédication de l'abbé de 
Clairvaux, prépare cette seconde croisade qui quittera l'Europe plusieurs mois plus tard. 
Durant ce temps, saint Bernard prêchera cette sainte entreprise à travers la Chrétienté. 
2. Saint Bernard. prédicateur de la seconde croisade. 
Il est difficile d'imaginer cette seconde croisade sans l'abbé de Clairvaux. Figure 
emblématique de l'Église occidentale, dans laquelle il jouit d'un ascendant 
incontestable, saint Bernard apparaît comme le principal organisateur et prédicateur de 
cette entreprise, « que d'aucuns l'appellent «croisade de saint Bernard »256. Il va jouer 
dans cette croisade un rôle d'une importance unique, malgré sa soif de solitude et de 
recueillement. Dès lors, par quels moyens et de quelle manière compte-t-il prêcher cette 
expédition ? 
À Vézelay, le 31 mars 1146, devant un auditoire composé de pnnces, de 
seigneurs, d'évêques, de prélats et de simples gens, l'abbé de Clairvaux lit l'encyclique 
pontificale et prononce son premier sermon. Il invite le royaume de FraIJce à prendre la 
croix à l'instar de son souverain Louis. Son allocution ne nous est malheureusement pas 
parvenue, mais ses contemporains, comme Odon de Deuil, ont relaté cet événement. 
Les paroles de saint Bernard enivrèrent la foule qui l'acclama en lui demandant des 
croix. Ces hommes et femmes répondirent au message de Dieu et abandonnèrent ainsi 
leurs quotidiens pour se croiser. 
« L 'abbé fortifié de l'autorité apostolique et de sa propre 
sainteté, et l'immense multitude de ceux qui étaient convoqués, 
se réunirent au même lieu et au même temps. [. . .) Celui-ci monta 
donc sur cette machine, avec le roi paré de sa croix " et lorsque 
cet orateur du Ciel eut, selon son usage, répandu la rosée de la 
parole divine, de toute parts, tous firent entendre leurs 
acclamations, demandant: des croix, des croix! Et après que 
m Guillaume de Tyr, op. cit., p. 95. 
256 Constable, Giles. « The Second crusade as seen by contemporaries», Traditio,9 (1953), p. 244. 
l 'abbé eut semé, plus encore que distribué, un faisceau de croix 
qu 'il avait fait préparer à l 'avance, il fut forcé de couper ses 
propres vêtements pour en faire d'autres croix, qu 'il répandit de 
~ 257 
meme .» 
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Cet engouement pour la croisade se manifeste aussi bien chez la noblesse, petite et 
grande, que chez le menu peuple. Des vassaux du roi de France, tels que le comte 
Robert de Dreux, Guillaume de Nevers, le comte de Toulouse, Hugues de Lusignan, 
ainsi que le comte de Maurienne, prennent finalement la croix oubliant leurs premières 
réticences258 . De ces multiples enrôlements pour la croisade, l'abbé de Clairvaux peut 
faire part avec fierté au pape Eugène III. 
«Au reste, j'ai obéi aux ordres que vous avez donnés, et 
l'autorité de celui qui me commandait a fait prospérer mon 
obéissance, car à ma voix et à mes exhortations une infinité de 
personnes se sont présentées pour l'expédition sainte; les villes et 
les bourgs sont presque déserts, c'est à peine s'il reste un seul 
homme contre sept ftmmes; on ne rencontre presque plus que 
des veuves dont les maris sont vivanti59.» 
La prédication de Bernard ne s'arrête pas à Vézelay. En effet, au lendemain de Pâques, 
il poursuit sa tournée en Bourgogne, en Lorraine ainsi qu'en Flandre, où il suscite le 
même engouement. 
« Rempli de zèle pour exécuter l 'œuvre qui lui était imposée 
[. . .} il .visitait les royaumes, parcourait les provinces, 
évangélisant sans relâche le royaume de Dieu [. . .} Ces paroles 
qu'il portait avec une pieuse constance chez les nations, dans les 
principautés et dans les royaumes, furent favorablement 
accueillies par les grands de même que par le petit peuple 
[. . .}260. » 
La nouvelle du succès de la prédication bernardine en France se répand dans les 
royaumes européens, dont le Saint Empire Germanique .et l'Angleterre, lesquels 
sollicitent l'abbé de Clairvaux pour venir prêcher la croisade sur leurs territoires. Bien 
257 Odon de Deuil, op. cit., p. 17-18. 
258 Willems, Eugène. «Cîteaux et la seconde croisade», Revue d'histoire ecclésiastique, 49 (1954), p. 
116-151. 
259 Bernard de Clairvaux. Lettre CCXLVII, dans Œuvres complètes, traduites en français par MM les 
abbés Dion et Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878, volume l, p. 352-353. 
260 Guillaume de Tyr, op. cil., p. 95-96. 
78 
qu'il soit incapable physiquement de voyager à travers toutes ces régions, saint Bernard 
tente néanmoins de véhiculer sa prédication hors du royaume de Louis vn261 . Pour ce 
faire, il s'aide des moines cisterciens, dont le rôle et l'action semblent être, toutefois, 
secondaires et soumises à l'autorité bernardine, comme nous le verrons. 
Sa prédication le conduit en Flandre, où il apprend par l'archevêque de Mayence 
le massacre de Juifs à Spire, Worms, Cologne et Strasbourg. Ces massacres ont été 
inspirés par la prédication non autorisée de Radulf, un moine cistercien262 . Aussitôt 
averti, saint Bernard se rend en Rhénanie pour faire cesser les actes répréhensibles de 
«cet homme sans cœur et sans honneur263 ». Une fois le calme rétabli, l'abbé de 
Clairvaux décide de poursuivre sa prédication en Allemagne où il espère convaincre les 
Allemands,· dont leur souverain Conrad III, de participer à la seconde croisade. Cette 
tache n'est pas des plus faciles, car depuis le début du siècle, l'Empire s'emploie plutôt 
à évangéliser les Wendes, afin de consolider ses frontières orientales, dans ce qu'on 
pourrait appeler une croisade interne à l'Europe. Les Allemands se montrent donc peu 
enclins à suivre le saint abbé dans son projet oriental, mais les évêques sont prêts à 
coopérer avec lui264• 
Après une rencontre infructueuse avec Conrad III, l'abbé de Clairvaux décide tout 
de même de poursuivre sa prédication. Il se rend alors dans le Sud de l'Empire, à 
Fribourg, Bâle, Schaffhouse et Constance où il remporte un vif succès surtout auprès du 
peuple. Cet enthousiasme du peuple allemand pour la croisade peut s'expliquer, d'une 
part, par les qualités d'orateur de saint Bernard, et de l'autre, par son pouvoir 
thaumaturgique. Durant sa prédication en Allemagne, l'abbé de Clairvaux a en effet 
opéré de nombreux miracles à Fribourg, Bâle, Spire, Constance et dans les lieux 
avoisinants. Plusieurs passages du récit de son voyage en Allemagne laissent 
transparaître une véritable frénésie populaire envers le saint. 
« L'évêque Hermann. Un prêtre de la villa appelée 
Herenheim, que j'avais mandé exprès, indiqua un homme qui 
était aveugle depuis déjà dix ans; il était de sa maison, il se 
croisa au passage du saint, le premier jour de l'Avent, et à peine 
261 Willems, Eugène, op. cil., p. 127. 
262 Runciman, Sleven, op. cil., p. 493. 
263 Bernard de Clairvaux, op. Cil., Lettre CCCXLV, volume fi, 1146, p.2-3. 
264 Runciman, Steven, op. cil., p.495. 
était-il rentré chez lui qu'il voyait clair. J'avais déjà entendu 
rapporter ce miracle auparavant et il n'est rien de plus certain 
que ce fait dans toute la contrée265.» 
« L'abbé Frowin. À Constance, le tumulte était tel que bien 
peu de monde put voir les miracles qui sy sont opérés; pourtant, 
j'ai vu de mes yeux, le jeudi, un aveugle qui fut guéri au pied de 
l'autel. L'abbé de Weiman l'avait fait approcher, c'était un 
mendiant de cette ville. Un enfant de notre hôtel, que j'avais fait 
amener aussi, reçut la croix le même jour; il était boiteux, il 
recouvra l'usage de sa jambe. Il se fit encore trois autres 
miracles à l'église, qui furent célébrés par des chants de joie et le 
son des cloches, mais aucun de nous ne put voir ce qui s'était 
passé266. » 
« À Zurich même, le lendemain de notre arrivée, dès le 
matin, une femme aveugle recouvra la vue dans l'église. Je l'ai 
vue quand on l'a amenée, j'étais là aussi quand Bernard lui 
imposa les mains, et à l'instant même nous vîmes que la vie lui 
était rendui67. » 
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Ces miracles ont certainement contribué au succès de la prédication de Bernard au sein 
de l'Empire. Émerveillés par ces prodiges, les Allemands voient dans le saint abbé, 
celui que Dieu a mandaté pour livrer son message. Dès lors, nul doute que la seconde 
croisade est une volonté du Seigneur. 
À Noël 1146, Conrad III rencontre à nouveau saint Bernard à Spire. Au cours de 
son sennon sur la Nativité, thème qui rappelle de façon si évidente les Lieux saints, 
l'abbé de Clairvaux réinvite l'empereur à se croiser, mais cette fois encore sans succès. 
Quelques jours plus tard, il prêche à nouveau devant la cour, où il rappelle à Conrad les 
perspectives du jugement dernier, ainsi que «les bienfaits dont Dieu l'avaient 
comblé268 ». Ému par le sennon du saint abbé, ou encore, comme il l'a été prétendu, 
frappé par le plus grand des miracles de saint Bernard, l'empereur prend finalement la 
croix. 
265 Philippe de Clairvaux. «Livre des miracles de saint Bernard», 1146, Livre VI, Partie l, Chapitre 11, p. 
170, dans Bernard de Clairvaux Œuvres complètes, traduites en français par MM les abbés Dion et 
Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878. 
266 Ibid., Livre VI, Partie l, Chapitre 11 r, p. 175. 
267 Ibid., Livre VI, Partie l, Chapitre III, p. 176. 
268 Runciman, Steven, op. cit., .p. 494. 
« Pourtant l'arrivée du saint abbé ne fut point sans porter ses 
fruits; car il se fit en cet endroit ce qu'on peut appeler le miracle 
des miracles, pour me servir des expressions même de saint 
Bernard. En effet, le roi se croisa contre l'attente de tous ceux 
qui s'étaient rendus à cette réunion. Cette nouvelle se répandit 
comme une parole pleine de vie et d'efficacité, et on reconnut par 
là la vérité de ce mot, que le coeur des rois est dans la main de 
Dieu269.» 
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L'abbé de Clairvaux a finalement réussi à impliquer dans la seconde croisade les deux 
plus grands souverains européens. Ce succès résulte bien sûr de sa tournée de 
prédication en France et dans l'Empire, où il a multiplié les allocutions et les miracles. 
Cependant, la réussite de cette campagne s'enracine également dans les nombreuses 
lettres qui ont quitté Clairvaux pour le reste de la Chrétienté. 
Au cours de sa prédication, saint Bernard s'est entouré de moines cisterciens afin 
de promouvoir la croisade dans tous les États européens. Leur rôle s'est surtout limité à 
celui de copistes, comme l'a démontré Eugène Willems27o• Des lettres, comme la 
CCCLXIII en faveur de la seconde croisade, sont le parfait exemple de ces missives 
copiées à Clairvaux. En effet, il semble, d'après E.Willems, qu'au lendemain de 
l'assemblée de Vézelay, saint Bernard ait soumis un schéma de manifeste à son 
secrétaire Nicolas. Cette ébauche, comprenant toute l'argumentation, allait être rédigée 
en un nombre important d'exemplaires variant quelque peu selon les destinataires271 . 
Successivement, cette «encyclique» fut adressée au comte de Bretagne et ses vassaux, 
au clergé de la France orientale et de la Bavière, au peuple anglais, aux évêques et 
princes de France et de Bavière, aux évêques de Brescia, de Spire, de Cologne et à 
plusieurs autres destinataires. Il les prie tous de prendre la croix afin de secourir les 
États latins et l'Église d'Orient. 
« C'est à vous maintenant, peuple riche et fécond en jeunes 
et valeureux guerriers, à vous dont le monde entier connaît la 
gloire et célèbre le courage, c'est à vous dis-je, de vous lever 
comme un seul homme et de ceindre vos flancs des armes bénies 
des chrétiens [. . .] Croisez-vous mes frères, et vous êtes assurés 
269 Philippe de Clairvaux, op. cil., Livre VI, Partie J, Chapitre IV, p. J 78. 
270 Willems, Eugène, op. cil., p. 116-151. 
271 Ibid., p. 127-128. 
de gagner l'indulgence de tous vos ~échés après que vous les 
aurez corifessés avec un cœur contrir 2.» 
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Jean Leclercq a étudié de façon approfondie cette «encyclique» dans un article de la 
Revue bénédictine273. Il y présente les diverses éditions de la lettre CCCLXIII ainsi que 
sa vaste diffusion en Angleterre, dans les zones danubiennes, en Europe centrale, en 
France, en Italie, en Catalogne, ainsi que dans la Belgique actuelle274 . Cette missive 
s'est donc propagée dans toute l'Europe où ses nombreux destinataires ont pu connaître 
l'idéologie bernardine envers la croisade. Les pensées de saint Bernard à l'égard de 
cette entreprise sont des plus intéressantes, mais auparavant, il est nécessaire d'élaborer 
davantage sur le rôle de Cîteaux dans la prédication de la croisade. 
La participation des moines cisterciens dans la préparation de cette entreprise se 
limite bien à la copie, mais quant à celle des abbés, il en est autrement. En effet, saint 
Bernard délègue parfois la prédication de la croisade à des frères, comme l'abbé Adam 
d'Erbrach275 . Ce dernier, sous l'autorité de son abbé, a envoyé entre autres des lettres à 
Ladislas, duc de Bohème. Il a également prié l'abbé du monastère cistercien de Rein, 
Gerlach, de prêcher la croisade en Carinthie et en Styrie. Ces abbés, députés par saint 
Bernard à travers l'Empire, ont ainsi largement contribué au succès de cette 
prédication, dont l'efficacité est attestée par le nombre important de seigneurs 
allemands qui ont pris la croix276 • 
Lancée par un pape, fils spirituel de saint Bernard, la seconde croisade apparaît 
presque comme une entreprise cistercienne. L'abbé de Clairvaux s'est, de plus, allié à 
des moines et abbés de son ordre afin de promouvoir cette expédition dans des régions 
chrétiennes, surtout allemandes. Au cours de cette prédication, le saint abbé, à travers 
ces lettres, émet ses conceptions à l'égard de la guerre sainte et la croisade. Il faut 
maintenant les recueillir afin d'analyser l'idéologie bernardine envers cette entreprise. 
272 Bernard de Clairvaux, op. cit., Lettre CCCLXIJ/, volume l, 1146, p. 465-468. 
273 Leclercq, Jean. «L'encyclique de saint Bernard en faveur de la croisade», Revue bénédictine, 81 
(1971), p. 282-308. 
274 Ibid, p. 293. 
275 Willems, Eugène, op. cit., p. 134-135. 
276 Ibid , p. 135. 
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B : La croisade selon saint Bernard. 
Quand saint Bernard est chargé par Eugène III de prêcher, voire de lancer, cette 
seconde croisade, il se donne sans relâche à cette activité. Il voyage à travers l'Europe, 
écrit des sermons et lettres. Une longue missive de 1146, expose de façon développée 
son idéologie de la croisade. Cette lettre CCCLXIII est la plus complète et elle a 
naturellement attiré l'intérêt des médiévistes. Cependant, des incertitudes subsistent 
encore, d'une part, sur les influences des écrits bibliques ou patristiques sur l'idéologie 
de Bernard puis, de l'autre, sUr l'originalité de ses théories. En effet, saint Bernard n'a-
t-il pas déjà énoncé certaines de ces idées dans des écrits antérieurs, dont le De laude ? 
1. L'idéologie bernardine. 
Avec une exhortation à l'Occident afin de venir en aide à l'Église d'Orient, liée à 
une condamnation des pogroms et de son instigateur, la lettre CCCLXIII de saint 
Bernard présente également son idéologie de la croisade. Ce sujet a passionné et 
passionne encore les historiens, dont certains comme Étienne Delaruelle, ont vu en 
l'abbé de Clairvaux celui qui a «présenté l'idée de la Croisade avec plus d'éclat et de 
force que ne l'avaient fait les initiateurs du mouvement. Et par là même il lui a donné 
de survivre dans sa pureté première277 ». Dès lors, quelle est la substance de cette 
idéologie bernardine? 
La circulaire CCCLXIII est le seul écrit du saint abbé à nous offrir SI 
exhaustivement sa conception de la croisade278. En maître de la stylistique, saint 
Bernard structure cette encyclique afin de lui donner, d'une part, une valeur spirituelle 
et de l'autre convaincre ses lecteurs à prendre la croix. L'abbé de ClairvauX débute sa 
missive en expliquant les raisons de cet écrit, soit en proposant d'offrir un échange 
immatériel entre le Christ et les fidèles. Cette excusatio279 est suivie par une 
accentuation du caractère pénitentiel de la croisade, laquelle a pour conséquence la 
rémission des péchés. 
277 Delaruelle, Etienne. «Essaie sur la fonnation de l'idée de croisade)), dans L 'idée de Croisade au 
Moyen-Age, avant-propos de André Vauchez, introduction par Jean Richard, Turin: Bottega d'Erasmo, 
1980, p. 64. 
278 Dans un article paru dans la revue Traditio, Giles Constble l'utilie pour illustrer l'idéologie bernardine 
envers la croisade. Constable, Giles. « The Second crusade as se en by contemporaries)), Traditio, 9 
(1953), p. 213-279. 
279 Leclercq, Jean. «Pour l'histoire de l'encyclique de saint Bernard sur la croisade)), dans Mélanges E-R 
Labande. Etudes de civilisation médiévale, Poitiers: C.E.S.C.M, 1974, p. 482. 
«Je vous écris pour une affaire qui regarde le Christ et 
intéresse votre salut: je vous en avertis, afin que l'autorité de 
celui au nom de qui je m'adresse à vous et la pensée de votre 
propre intérêt vous fassent oublier l'indignité de celui qui vous 
280 . parle .» 
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Il poursuit son exposé par un narratio qui met en relief les causes christo logiques de cet 
appel281 • En effet, la Terre Sainte est celle du Christ, c'est là que se sont accomplis son 
œuvre et ses mystères, et actuellement les infidèles la profanent. Comme leurs 
prédécesseurs, les chrétiens doivent donc s'unir afin de délivrer les Lieux saints. 
« Le monde chrétien s'est ému à la nouvelle que le Dieu du 
ciel allait perdre sa patrie sur la terre, oui, sa patrie, puisque 
c'est le pays où on l'a vu, lui, le Verbe du Père, instruire les 
hommes et vivre au milieu d'eux, dans sa forme humaine, 
pendant plus de trente ans; et que c'est la contrée qu'il a illustrée 
par ses miracles, arrosés de son sang, embellit des premières 
fleurs de la résurrection. Aujourd'hui nos péchés l'ont fait 
tomber aux mains des fiers et sacrilèges ennemis de la croix, leur 
glaive dévorant sème partout la mort sur cette terre des 
anciennes promesses. Bientôt, hélas! Si on ne s'oppose à leur 
fureur ils s'abattront sur la ville même du Dieu vivant, 
renverseront les monuments sacrés de notre rédemption et 
souilleront les Lieux saints que le sang de l'Agneau sans tache a 
jadis arrosél82. » 
L'abbé de Clairvaux présente ensuite les privilèges accordés à tous ceux· qUI se 
croiseront: la guérison des âmes et leurs rachats, l'octroi d'indulgence, du salut et de la 
vie éternelle. 
« Jetez, pécheurs, jetez un regard d'admiration sur les 
moyens de salut que le Seigneur vous offre, et sondez avec 
confiance les abîmes de sa miséricorde [ .. .} Il veut être votre 
débiteur afin de payer vos services par la rémission de vos 
péchés et par le don dé la vie éternelle [ ... /83. » 
280 Bernard de Clairvaux, op. cil., Lettre CCCLXIll, volume l, 1146, p. 465-468. 
281 Leclercq, Jean. «Pour l'histoire de l'encyclique de saint Bernard sur la croisade», dans Mélanges E-R 
Labande. Eludes de civilisation médiévale, Poitiers: C.E.S.C.M, 1974, p. 484. 
282 Bernard de Clairvaux, op. cit., Lettre CCCLXIll, volume \, 1146, p. 465-468. 
283 Ibid, 
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À ces arguments, il en ajoute d'autres qui incitent la militia mundi à abandonner sa vie 
déshonorante pour rejoindre celle des croisés. Puis, il interdit aux chrétiens de 
massacrer ou de convertir les Juifs par la force, sauf s'ils les menacent. Il clôt enfin son 
argumentation sur une recommandation militaire. Il prie, en effet, les croisés de 
respecter les commandements de leurs supérieurs et de ne point se lancer dans la quête 
cupide de gloire personnelle. Il est donc nécessaire d'unir les troupes et de «faire 
marcher toute l'armée en un seul corps, afin que les croisés soient partout en force et à 
l'abri de toute violence284.» 
En somme, dans cette lettre, saint Bernard pose les fondements de son idéologie, 
lesquels se résument ainsi. D'abord, l'abbé de Clairvaux conseille à tous les chrétiens 
de se croiser, à condition de se confesser auparavant. Ce.s contritions et confessions des 
croisés sont, en effet, nécessaires au déroulement de la croisade, pour saint Bernard 
comme pour Eugène III, d'où l'insistance de ces thèmes aussi bien dans la bulle 
Quantum Praedecessores que dans la lettre cccLxne85. 
« Croisez-vous, mes frères, et vous êtes assurés de gagner 
l'indulgence de tous vos péchés après que vous les aurez 
confessés avec un coeur contri?86.» 
« [. . .] Quiconque aura dévotement entrepris ce saint voyage et 
l'aura mené à bien ou y sera mort, qu'il reçoive l'absolution de tous 
les péchés qu'il aura confessés d'un coeur contrit et humilié, et qu'il 
reçoive de l'universel dispensateur le fruit de l'éternelle 
rétribution287. » 
D'autre part, l'abbé de Clairvaux met l'accent sur les indulgences divines à l'égard des 
croisés. En se croisant, Dieu octroiera à ces pécheurs la rémission de leurs péchés, ainsi 
que leur salut. 
284 Ibid., 
« [. .. ] Mais laissez-moi vous dire qu'il veut vous éprouver 
aujourd 'hui et s'assurer que, parmi les enfants des hommes, il 
s'en trouve encore quelques-uns qui comprennent ses voies, 
cherchent à s y engager, ët déplore le triste état où sa cause est 
tombée; car dans sa miséricorde il se plaft à offrir à son peuple 
285 Constable, Giles, op. cit., p. 252. 
286 Bernard de Clairvaux, op. cit., Lettre CCC LXIII, volume l, 1146, p. 465-468. 
287 Eugène III, «Quantum praedecessores», dans J.-P. Migne, Patrologiae Lafinae Cursus Comp/etus, 
Paris, 1844-1855, t. 180, col. 1064-1066. . 
« [. . .) Mais laissez-moi vous dire qu'il veut vous éprouver 
aujourd 'hui et s'assurer que, parmi les enfants des hommes, il 
s'en trouve encore quelques-uns qui comprennent ses voies, 
cherchent à s y engager, et déplore le triste état où sa cause est 
tombée .: car dans sa miséricorde il se plaît à offrir à son peuple 
le moyen de réparer les fautes énormes dont il s'est rendu 
coupable'. » 
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Dans la pensée bernardine, cette quête du salut et de l'indulgence divine prédomine sur 
la reconquête des Lieux saints2. En d'autres termes, saint Bernard accentue surtout 
l'aspect spirituel de cette entreprise, qu'il privilégie par rapport à l'aspect militaire, 
d'où sa conception de la croisade comme « un exercice de pénitence, qui a pour but 
l'indulgence pour les péchés \>. Tandis que le saint abbé prése~te dans sa circulaire les 
récompenses divines, Eugène III, quant à lui, expose plutôt dans sa bulle les avantages 
juridiques et les récompenses papales. 
Un autre point fait l'originalité de l'idéologie bernardine. Elle repose, en effet, sur 
l'espoir un peu idéaliste d'unir toute la Chrétienté dans une même entreprise, alors que 
le pape y invitait seulement le royaume de France et les royaumes italiens. 
« Eugène évêque, serviteur des serviteurs de Dieu, à son très 
cher fils Louis, illustre et glorieux roi des Francs, aux princes, 
ses fils affectionnés, et à tous les fidèles de Dieu établis en 
Gaule, salut et bénédiction apostolique4.» 
Bien que l'idéologie bernardine fasse, finalement, preuve d'une certaine singularité, il 
demeure toutefois que certaines doctrines patristiques la nourrissent, comme celle de 
saint Augustin sur lajustum bellum. 
« C'est donc en vue de la paix que mènent les guerres ceux-
là même qui s'appliquent aux vertus guerrières, au 
commandement et au combat. On voit bien alors que la fin 
souhaitée dans la guerre, c'est la paix. Tout homme donc, quand 
1 Bernard de Clairvaux, op. cil., Lettre CCCLXIII, volume l, 1146, p. 465-468. 
2 Constable, Giles, op. cil., p. 25 \. 
3 Miethke, JOrgen, op. cil., p. 488. 
4 Eugène 111, «Quantum praedecessores», dans J.-P. Migne, Palrologiae Lalinae Cursus Complelus, 
Paris, 1844-1855, t. 180, col. 1064-1066. 
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il fait la guerre, recherche la paix, et personne, en faisant la 
paix. ne veut la guerre5.» 
Cependant, ces réminiscences d'œuvres patristiques n'oblitèrent pas l'originalité 
de la théorie bernardine, laquelle semble s'être forgée bien avant la chute d'Édesse, et 
dont on verra qu'elle semble également survivre à l'échec de la seconde croisade. Cette 
hypothèse nous amène dès lors à vérifier si et dans quelle mesure, l'idéologie, les 
thèmes et termes développés lors de la prédication bernardine ont été influencés par un 
de ses traités où il avait déjà abordé ces thèmes, soi! le De laude novae militiae ad 
milites templi. 
2. Une idéologie influencée. 
Plus d'une. dizaine d'années séparent le De laude des écrits de Bernard sur la 
croisade. Dans ces écrits, il a successivement exposé ses idées vis-à-vis de cette 
entreprise, de son action, de ses participants, des combats. Ces divers thèmes sont, pour 
certains d'entre eux déjà présents dans L'éloge de la nouvelle chevalerie, d'où l'intérêt 
de les confronter afin d'identifier l'origine de ses idéologies. 
LE ((DE LAUDE NOVAE MILITIAE LETTRES BERNARDINES POUR LA 
AD MILITES TEMPLI» CROISADE 
« Quel peut donc être le but ou le profit, « Renoncez à ce genre de milice. pour ne 
je ne dis pas de cette milice, mais de cette pas dire de malice invétérée parmi vous 
malice séculière, si celui qui tue pèche qui vous armes si souvent et vous 
mortellement tandis que celui qui est tué précipite les uns contre les autres pour 
périt pour l'éternitë.» vous exterminer de vos propres main/.» 
3 Saint Augustin, La Cité de Dieu. Édition publiée sous la direction de Lucien Jerphagnon avec, pour ce 
volume, la collaboration de Sophie Astic, Jean-Yves Boriaud, Jean-Louis Dumas, Catherine Salles et 
Henri-Pierre Tardif de Lagneau, Paris: Gallimard, Bibliothèque de la Pléiade, 2000, Œuvres Il, 
LivreXIX, 12, p. 865. 
6 Bernard de Clairvaux. Éloge de la nouvelle chevalerie et Vie de Saint Malachie. Épitaphe, hymne, 
lettres / Introduction, notes, et index par Pierre-Yves Emery, Paris: Éditions du Cerf, 1990, Sources 
Chrétiennes n° 367, Il,3, p. 57-59. 
7 Bernard de Clairvaux, op. cit., Lettre CCCLX/II, volume l, 1146, p. 465-468. 
« Et pour comble d'aise et de succès: 
dans cette multitude accourant à 
Jérusalem, il en est relativement peu qui 
n'aient pas été des criminels et des 
impies, des ravisseurs et des sacrilèges, 
des homicides, des parjures et des 
adultèrei. » 
« Car enfin, s'il était totalement interdit 
au chrétien « de frapper de l'épée», 
pourquoi le précurseur du Sauveur 
ordonnait-il «aux soldats de se contenter 
de leur solde», au lieu de leur interdire 
toute opération militaire? Or ce service 
est bel et bien permis à tous ceux du 
moins qui y sont établis par Dieu et ne 
sont pas voués à un meilleur état de 
• /0 
Vie .» 
« Effectivement, vivant ou mort, de quoi 
aurait-il peur, puisque «le Christ est sa 
vie, et que la mort, pour lui, est un 
gain»? { .. .] Mais quel bonheur pour 
ceux qui meurent marlJ:rs au combat 1 
{ .. .] Mais exulte encore davantage, de 
joie et de gloire, si tu trouve la mort et si 
tu rejoins ainsi le Seigneur { ... ] En effet, 
la mort pour le Christ - soit qu'on la 
subisse soit qu'on l'inflige - n'encourt 
aucune accusation; elle mérite même la 
plus grande gloire. /2» 
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« 11 n y a que Dieu, en effèt, qui puisse 
trouver une pareille occasion de salut 
pour des homicides et des ravisseurs, 
pour des adultères et des parjures, enfin 
pour des hommes souillés de toute espèce 
de crimes, en leur donnant le moyen de 
coopérer à ses desseins tout-puissants 
comme s'ils étaient un peuple innocent et 
. 9 Juste '». 
« C'est à vous maintenant, peuple riche et 
fécond en jeunes et valeureux guerriers, à 
vous dont le monde entier connaît la 
gloire et célèbre le courage, c'est à vous 
dis-je, de vous lever comme un seul 
homme, et de ceindre de vos jlàncs des 
armes bénies des chrétiens. // » 
«Je vous offre aujourd'hui, peuple aussi 
belliqueux que brave, une belle occasion 
de vous battre sans vous exposer à aucun 
danger, de vaincre avec une véritable 
gloire et de mourir avec avantage. ( ... ] 
Heureux donc ceux qui se sont déjà 
croisés, heureux aussi, dirai-je, ceux qui, 
à l'exemple des premiers, se bâteront de 
placér aussi sur leur poitrine le signe du 
salut /3 1» 
8 Bernard de Clairvaux. Éloge de la nouvelle chevalerie et Vie de Saint Malachie, Épitaphe, hymne, 
lettres / Introduction, notes, et index par Pierre-Yves Emery, Paris: Éditions du Cerf, 1990, Sources 
Chrétiennes nO 367, V, 10, p. 77. 
9 Bernard de Clairvaux, op. cil., Lettre CCCLXIII, volume l, 1146, p. 465-468. 
10 Bernard de Clairvaux. Éloge de la nouvelle chevalerie el Vie de Saint Malachie, Épitaphe, hymne, 
lettres / Introduction, notes, et index par Pierre-Yves Emery, Paris: Éditions du Cerf, 1990, Sources 
Chrétiennes nO 367, 111,5, P 61. 
Il Bernard de Clairvaux, op. cil., Lettre CCCLXIII, volume l, 1146, p. 465-468. 
12 Bernard de Clairvaux. Éloge de la nouvelle chevalerie et Vie de Saint Malachie, Épitaphe, hymne, 
lettres / Introduction, notes, et index par Pierre-Yves Emery, Paris: Éditions du Cerf, 1990, Sources 
Chrétiennes nO 367, l, 1, p53 et 111,4, p. 59. 
13 Bernard de Clairvaux, op. cit., Lettre CCCLXIII, volume r, 1146, p. 465-468. 
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Au regard de ce tableau, nous constatons de nombreuses similitudes dans les 
thèmes développés. En effet, lors de sa prédication, saint Bernard semble reprendre des 
allitérations datant d'une dizaine d'années, comme celle opposant la militia à la malitia. 
Dans la lettre CCCLXIII, il prie ainsi cette «malice invétérée» d'abandonner la 
chevalerie séculière afin de prendre la croix. Déjà, l'abbé de Clairvaux, égal à lui-
même, proposait cette alternative à la chevalerie séculière en faveur de celle du Temple 
dans le De laude. Les réminiscences de L'éloge de la nouvelle chevalerie dans les 
lettres de prédication ne se limitent pas à cette simple reprise d'un jeu de mots ou d'un 
appel à la conversion. Il exalte également, aussi bien dans ses circulaires en faveur de la 
seconde croisade que dans son opuscule, la guerre sainte. Toutefois, ce thème est plus 
développé dans le De laude en raison des critiques dont on affublait l'ordre du Temple. 
En effet, vers 1130, l'idée d'autoriser des moines à combattre n'était pas encore bien 
ancrée dans les mentalités religieuses et laïques de ce temps. D'où la nécessité pour 
saint Bernard de valoriser et de légitimer la justum bellum lorsqu'il compose le De 
laude, et non lorsqu'il exalte la seconde croisade, car en 1146 Gratien a déjà publié son 
Décret qui devient.la somme du droit chrétien. Il y consacre une longue partie, Causa 
XXIIi 4, à la guerre et à la violence où il justifie l'usage des armes, si celle-ci est 
permise par Dieu et par son représentant, le pape. Dès lors, il est inutile pour saint 
Bernard de justifier à nouveau l'usage des armes par des chrétiens et même des 
religieux. Quant au comportement du saint abbé à l'égard des païens ou infidèles, il 
demeure identique entre les années 1130 et 1147. Il appelle, en effet, les croisés et les 
Templiers à les attaquer lorsqu'ils constituent un danger actif et immédiat pour les 
chrétiens. En revanche, il interdit toute persécution chrétienne envers le peuple juif, car 
ils sont destinés à se convertir, un jour, au Christianisme. 
«Eh quoi! L'Église ne triomphe-t-elle donc pas mille fois 
mieux des Juifs en les convainquant tous les jours d'erreur ou en 
14 Decretun., Causa. XXIII, Question. l, c.6 : «Apud veros Dei cultores, etiamipsa bella peccata sunt 
quae non cupiditate aut crudelitate, sed pacis studio geruntur ut mal coerceantur et boni subleventun), 
cité par Sicard, Gennain. «Paix et Guerre dans le droit canon du XIre siècle», dans Paix de Dieu et 
guerre sainte en Languedoc au X/lle siècle, Cahiers de Fanjeaux 4, Toulouse, Édouard Privat, 1969, p. 
81. 
les convertissant à la foi que si elle les exterminait tout d'un 
, , 1/5 ? coup par un massacre genera .» 
«Ainsi, au lieu de persécuter les Juifs et de les mettre à mort, 
vous ne devez pas même, selon l'Écriture, les chasser du milieu de 
vous [. . .} En effet, les Juifs ne sont-ils pas pour nous, le 
témoignage et le memento vivant de la passion de Notre-Seigneur? 
Pourquoi, par un juste châtiment, sont-ils aujourd'hui dispersés 
dans tout l'univers, si ce n'est pour rendre témoignage à notre 
rédemption? [. . .} Cependant ils se convertiront un jour, et il 
viendra un temps où le Seigneur abaissera sur eux un regard 
propice; car lorsque toutes les nations seront entrées dans l'Église, 
«Israël sera sauvé à son tour, dit l'Apôtre (Rom., XI, 26). » Mais 
en attendant tous ceux qui meurent dans leur endurcissement sont 
d 1,,· ,/6 per us pour etermte .» 
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La plupart des thèmes émis dans le De laude se retrouvent donc dans les écrits 
bernardins concernant la seconde croisade. Souvent, la tonalité, les thèmes et les tennes 
employés apparaissent presque identiques à ceux développés dix ans auparavant. 
Nous pourrions ainsi presque penser que L'éloge de la nouvelle chevalerie fut le 
canevas des idées bernardines à l'égard de la croisade, de la chevalerie et des rapports 
entre chrétiens et païens. Toutefois, malgré ces nombreuses concordances, saint 
Bernard développe d'autres dimensions dans ses lettres en faveur de la seconde 
croisade, à savoir l'importance des indulgences et du salut individuel. Ces deux thèmes 
sont d'ailleurs magistralement exposés dans la lettre CCCLXIII. Finalement, durant 
cette décennie séparant l'écriture du De laude des lettres de prédications, l'idéologie 
bernardine semble s'être peu modifiée. Vers 1130, il répondait ainsi à Hugues de Payns 
par un écrit à la fois d'exhortation et d'éloge, alors que vers 1146, il répondait à Eugène 
III par des écrits en faveur de la seconde croisade. La prédication bernardine désonnais 
finie, les armées chrétiennes sont prêtes à s'emparer de nouveau «du lit sur lequel celui 
qui nous a donné la vie s'est endonni pour nous, dans les bras de la mort 17 ». 
15 Bernard de Clairvaux, op. cit., Lettre CCCLXV, volume Il, 1146, p. 2-3. 
16 Bernard de Clairvaux, op. cil., Lettre CCCLXIII, volume l, 1146, p. 465-468. 
17 Ibid, . 
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C : La seconde croisade 
Un effroi frappe l'Occident lorsqu'on apprend l'échec de la seconde croisade. Les 
contemporains ont cherc~é les causes de ce revers et encore aujourd'hui les historiens 
continuent à analyser les divers aspects de cet échec militaire. Cependant, avant 
d'élaborer toute justification stratégique, politique, voire théologique, de ce désastre, il 
est opportun de revenir sur son déroulement à travers diverses régions européennes et 
orientales. 
1. Le déploiement de la seconde croisade. 
La seconde croisade va se déployer dans divers territoires, dont la péninsule 
ibérique, aux frontières septentrionales de la Germanie où les païens slaves luttent 
contre l'évangélisation, et bien sûr dans les États latins d'Outre-mer. Ces trois 
campagnes constituent autant d'aspects solidaires de la seconde croisade, dont l'allure 
ne ressemble guère à celle prêchée par Urbain II en 1095. Mais pour quelles raisons 
élargir ainsi la croisade? Est-ce une volonté du pape Eugène III, de saint Bernard ou 
des royaumes impliqués? D'autre part, quelles vont être les conséquences d'un tel 
éparpillement des forces chrétiennes à travers l'Europe et le Levant? 
Les années 1146-1148 sont marquées par les campagnes militaires chrétiennes qui 
se déroulent sur divers fronts. La plus importante et la plus connue d'entre elles, se 
déploie en Terre Sainte sous le commandement des deux plus grands souverains 
européens, Louis VII roi de France et l'empereur Conrad III. À quelques semaines 
d'intervalles, leurs deux armé~s quittent en 1147 leurs royaumes respectifs en direction 
d'Édesse. Cependant, avant de continuer le récit de cette expédition orientale, qui fut de 
loin la plus importante, décrivons rapidement les autres campagnes chrétiennes, qui 
vont faire de cette seconde croisade une croisade multidirectionnelle . 
. Depuis le Xe siècle, la reconquête espagnole est une des priorités de la papauté. 
Les royaumes chrétiens de la péninsule ibérique tentent de reconquérir les terres, jadis 
chrétiennes. Ainsi, lors de la seconde expédition en Terre Sainte, comme au temps de la 
première, quatre actions sont entreprises dans cette région méridionale et sont 
considérées comme une extension de la croisade en Orient. Ces campagnes ibériques 
engagent, premièrement, les Génois contre Minorque, Alphonse VII de Castille contre 
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Almeria puis le comte de Barcelone contre Tortosal 8. La dernière de ces actions oppose 
Alphonse Henri de Portugal aux Almoravides. En 1147, le comte du Portugal, futur roi, 
arrache la ville de Santarem aux mains musulmanes. Suite à ce succès, il désire 
s'emparer de Lisbonne, mais cette campagne militaire nécessite une flotte armée. Dès 
lors, lorsque le corps expéditionnaire anglo-flamand s'arrête au Portugal avant de 
continuer sa route vers Jérusalem, Alphonse Henri y voit une opportunité. Il convainc, 
avec l'aide de ses émissaires, dont l'évêque d'Oporto, ces croisés anglais, flamands et 
frisons de participer à cette Reconquista. D'ailleurs, cette expédition ibérique jouit des 
mêmes récompenses spirituelles que celle menée en Terre Sainte. Persuadée, cette. 
flottille s'associe donc aux armées de la couronne portugaise et assiège Lisbonne 
pendant quatre mois. Une fois réalisée, la majorité des croisés reprennent leur route en 
direction du Levant l9. 
Pendant que les armées françaises et allemandes, rejointes par celles d'Amédée de 
Savoie et d'Alphonse de Toulouse, continuent leurs progressions vers la Terre Sainte, 
quatre autres corps militaires combattent les Wendes en Germanie2o. Ils sont constitués 
d'une troupe danoise, qui rejoint celle de Henri le Lion de Saxe et l'archevêque de 
Brême, d'une armée commandée par Albert l'Ours de Brandebourg, puis finalement 
une expédition menée par le frère du duc de Pologne21 • Cette campagne à l'est de 
l'Elbe, autorisée par Eugène III suite aux réticences de seigneurs allemands à se joindre 
à la seconde croisade, s'apparente plutôt à une guerre missionnaire. 
« [ ... ] Nous notifions que soit armée l'élite des chrétiens 
contre eux et qu'elle reçoive le signe du salut en vue de détruire 
de fond en comble ces nations ou alors de les convertir, leur 
promettant la même indulgence pour leurs péchés qu'à ceux qui 
sont partis vers Jérusalem [ ... ] Nous interdisons absolument 
ceci: qu'on traite avec eux de quelque façon que ce soit, ni pour 
de l'argent. ni pour un tribut, jusqu'à ce que, avec le secours de 
Dieu, ou la religion ou la nation soit détruite22.» 
\8 Riley-Smith, Jonathan. Les Croisades, traduction de l'anglais par Ferdinand Déléris, Paris: 
Pygmalion, 1990, p. 117. 
19 Constable, Giles, op. cit., p. 214. 
·20 Ibid. , p. 213-214. 
21 Ibid., p. 214. 
22 Bernard de Clairvaux, Lettre CDLVII, dans Œuvres complètes, traduites en français par MM les abbés 
Dion et Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878. 
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Ces campagnes ibériques et germaniques s'ajoutent, ou plutôt s'intègrent, à la 
seconde croisade, qui fut, elle, contrairement aux deux autres, la classique, c'est-à-dire 
une « guerre sainte ayant pour objectifs la récupération des Lieux saints de Jérusalem 
par les chrétiens23 ». Elles connurent toutes les deux un succès retentissant pour les 
chrétiens, mais ce succès fut obscurci , même au yeux des contemporains, par l'échec 
tragique de l'expédition principale, celle vers les Lieux saints. 
Cette expédition en direction du Levant parcourt les Balkans, l'Empire byzantin, 
et les Terres seldjoukides avant d'espérer atteindre son objectif, Édesse. Au cours de ce 
trajet, outre la réactivation des vieilles querelles franco-allemandes, les croisés ne 
connaissent jusqu'à Constantinople aucun . incident majeur, hormis quelques 
\ 
échauffourées avec les Byzantins. 
« Mais depuis le moment où nous entrâmes dans la Bulgarie, 
territoire des Grecs, notre courage eut à supporter des épreuves, 
et nos corps furent rudement exercés par la fatigue [. . .]. 
Ces Allemands étaient insupportables, même pour les nôtres 
[. . .) Les Allemands donc s'avancèrent avec assez d'audace et 
peu de prudence [. . .} leurs hommes de pied demeuraient en 
arrière dans un état d'ivresse, étaient massacrés, et leurs 
cadavres restants sans sépulture infectaient tout le pays 24. » 
Une fois le détroit des Dardanelles franchi, les années allemandes puis françaises 
poursuivent séparément leur route laquelle devient, jour après jour, des plus périlleuses 
et meurtrières. L'empereur byzantin, par manque de troupes, a dégarni ses possessions 
en Asie Mineure et en Syrie, exposant ainsi les croisés aux attaques turques. Conrad III 
tombe ainsi dans une embuscade près de Dorylée qui oblige ses contingents à battre en 
retraite. Harcelée par les Turcs, l'année impériale se trouve donc grandement réduite, 
revient sur ses pas, et rejoint les Français à Nicée. 
« [. . .) Des bruits qui circulèrent d'abord chez les Grecs, 
nous apprirent que les Allemands marchaient en hâte vers nous, 
et étaient poursuivis; et bientôt nous vîmes paraître des députés 
envoyés par leur empereur auprès du roi, et qui nous 
rapportèrent en pleurant, que les Allemands s'étaient réfugiés à 
23 Flori, Jean. « Pour une redéfinition de la croisade», Cahiers de civilisation médiévale X" -Xlf siècles, 
47:4 (2004), p. 349. 
24 Odon de Deuil, op. cit., p. 49-51. 
Nicée [. . .} En apprenant ces nouvelles, les nôtres furent frappés 
de stupeur, et s'affligèrent grandement de la défaite si prompte 
d'une si forte armée et de ce triomphe si facilement remporté sur 
1 . d D' 1 ~ 25 nos compagnons par es ennemIs e leu et es notres .» 
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À la nouvelle de la déroute allemande, les troupes françaises, affamées, comptent 
se rendre en Terre Sainte par la mer. Louis VII débarque à Antioche le 19 mars 1148, 
puis décide de se rendre à Jérusalem afin d'y accomplir ses vœux26 . Le 24 juin, à Acre, 
se tient un conseil de guerre auquel assistent Louis VII, Conrad III, des souverains et 
princes aussi bien occidentaux qu'orientaux. Ces derniers décident de ne pas marcher 
immédiatement sur Édesse, car depuis le massacre des armées croisées en Asie Mineure 
tout espoir de reconquête semble désormais impossible. Ils choisissent plutôt d'assiéger 
Damas. À la mi-juillet, une armée latine commandée par le roi de France, le roi de 
Jérusalem et l'empereur se lance donc à la conquête de la ville syrienne. Mais cette 
opération se clôt sur un échec humiliant lorsque les assiégeants, incapables de forcer la 
défense de la ville, se trouveront à leurs tours menacés d'encerclement par l'armée de 
Nur-ad-Din, venu de Mossoul pour aider les a,ssiégés. L'armée chrétienne se dispersa. 
L'échec de cette entreprise colossale, qui avait mobilisé les plus hauts souverains 
et les meilleures troupes de la Chrétienté, à l'appel du pape lui-même, et d'un 
personnage prestigieux comme saint Bernard, causa un traumatisme profond chez les 
participants et dans toute l'opinion publique. On chercha des coupables et plusieurs 
accusèrent saint Bernard de l'échec. 
« Les princes pèlerins eurent donc des conférences entre eux, 
et reconnaissant, à ne pouvoir en douter, la méchanceté de ceux 
dont ils avaient attendu toute bonne foi pour le salut de leurs 
âmes et le succès de leur entreprise, persuadé d'ailleurs qu'ils 
ne pourraient désormais réussir, ils résolurent de retourner dans 
le royaume, détestant les perfidies de ceux qui les avaient 
.27 trompes .» 
Initialement, la seconde croisade devait se dérouler en Terre Sainte, mais des 
raisons politico-religieuses l'ont conduit à se déployer entre autre à l'Est de la 
25 Ibid., p. 92. 
26Riley-Smith, Jonathan, op. cil., p. 121. 
27 Guillaume de Tyr, op. cit., p. 132. 
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Gennanie et en péninsule ibérique. Cet aspect multidirectionnel fait, si l'on peut dire, 
l'originalité de cette expédition, d'où l'intérêt de comprendre pourquoi cette seconde 
croisade ne s'est pas limitée, comme la première, à une campagne orientale. Est-ce une 
volonté du pape, des royaumes chrétiens ou de saint Bernard qui a invité toute la 
Chrétienté à s'unir dans une si vaste entreprise? 
Lorsque Eugène III publie la bulle Quantum Praedecessores, il semble s'adresser 
exclusivement aux Français et aux peuples italiens, et non aux Allemands, qu'il ne 
désire guère voir se détourner de l'Europe et de leur effort contre les Slaves, au profit 
de l'Orient28 . Cependant, Conrad III et ses vassaux, séduits par la prédication 
bernardine, décident de se croiser aux côtés du roi de France. Cette alliance des troupes 
françaises et allemandes rend le pape plutôt perplexe, car, plus réaliste qu'idéaliste, il 
craint que la vieille antinomie franco-gennanique ne puisse être contenu. De ce fait, 
lorsque le 13 mars 1147 à Francfort, des croisés saxons désirent partir en croisade 
contre les Wendes au lieu des musulmans, Eugène III et saint Bernard accueillent 
favorablement cette diversion des forces gennaniques29. Le souverain pontife accepte 
également une extension de la croisade sur la péninsule ibérique, comme nous l'avons 
vu précédemment. L'abbé de Clairvaux désirait unir toute la Chrétienté dans un même 
projet, ce qu'il a réussit, mais les réalités politiques ont, par contre, obligé le pape à 
diversifier les objectifs de cette entreprise la rendant ainsi multidirectionnelle. 
« . JI semblait à ses promoteurs qu'une partie de l'armée 
devait être envoyé en Orient, une autre en Ey:agne et une 
troisième contre les Slaves qui vivent près de nous 0.» 
Malheureusement, la dimension principale de cette grande entreprise s'achève sur 
un véritable désastre qui fût vite attribué à son prédicateur, à savoir saint Bernard. 
Durant sa prédication, il avait en effet promis que cette entreprise allait engendrer la 
paix et le salut, mais c'est finalement la mort et la confusion qui en résulta. 
28 Riley-Smith, Jonathan, op. cit., p. 1 16. 
29 Constable, Giles, op. cit., p. 256. 
30 Helmod de Bosau, «Chronica Slavorum», éd. lM Lappenberg et B. Schmiedler, MGHS, rer. Germ. 
(1937), P 115, dans Riley-Smith, Jonathan, op. cit., p. 117. 
«Nous avions dit : «Vous "aurez la paix, et la paix est loin de 
nous (lsa., LII, 7).» Nous n'avions parlé que d'avantages à 
remporter, et nous n'avons vu que des déroutes, si bien que nous 
semblons avoir agi en cette circonstance avec imprudence et 
légèreté. Il est certain que je me suis lancé dans cette entreprise 
avec une grande ardeur, mais on ne peut pas dire que ce fut au 
hasard, puisque je n'ai fait qu'obéir à vos ordre, ou plutôt aux 
ordre de Dieu même qui me parlait par votre bouche31 .» 
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Victime de vives protestations et d'opprobres, l'abbé de Clairvaux s'objecte contre 
ceux qui le tiennent pour responsable de ce lamentable échec. Selon lui, les raisons de 
cette déroute ne gisent ni en Dieu ni en lui. Mais alors en qui? Est-ce la faute de 
l'immoralité et de l'iniquité des croisés, ou bien d'une mauvaise gestion militaire? 
Dans les mois et années suivants la seconde croisade, saint Bernard et ses 
contemporains cherchent à justifier moralement et théologiquement cet échec. 
2. La justification de cet échec. 
« À la nouvelle de la défaite, un deuil profond couvrit la France et 
l'Allemagne32 », où des voix s'élèvent afin d'expliquer et de justifier ce désastre. 
Certaines d'entre elles portent atteinte à l'autorité de saint Bernard, car il a été le grand 
prédicateur de cette entreprise. 
«Nous ne devons pas taire que Bernard ayant excité par ses 
prédications à marcher pour la délivrance de Jérusalem certains 
hommes, soit par ignorance soit par malignité s'élevèrent contre 
lui en criant au scandale, vu que cette expédition eut une issue 
malheureuse33. » 
D'autres, comme Odon de Deuil, accusent la perfidie des Byzantins et de leur 
empereur, ou encore l'attitude peu chrétienne des croisés. Mais les protestations les 
plus vives se font ressentir à l'égard de saint Bernard. Un chroniqueur de Wurtz bourg le 
perçoit comme un «faux prophète, un fils du Diable » ayant entraîné les chrétiens dans 
31 Bernard de Clairvaux, De Consideratione, Livre Il, 1, dans Œuvres complètes, traduites en français par 
MM les abbés Dion et Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878, volume Il, p.120-123. 
32 Vacandard, Elphège. Vie de Saint Bernard, abbé de Clairvaux, volume Il, Paris, 1910, p. 436. 
33 Gui lIaume de Saint-Thierry. Vie de Saint Bernard, écrite par Guillaume de Saint-Thierry et continuée 
par Arnauld de Bonneval et Geoffroi de Clairvaux, traduite du latin par Françoise Guizot, Clermont-
Ferrand: Paleo, 2004, Sources de l'Histoire de France, p. 217. 
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une entreprise insensée34. Une autre voix, celle du chanoine régulier bavarois Gerhoh 
de Reichersberg, s'élève également contre l'abbé, l'Église et les croisés, car leur 
orgueil, leur cupidité ainsi que leur vanité ont été à la base de cette seconde croisade et 
de son échecJ5 . Les contemporains se sont, en effet, donnés à une virulente critique de 
cette entreprise et saint Bernard n'y a pas échappé. Durant sa prédication, il s'est 
présenté comme «l'envoyé de Dieu chargé d'organiser pour Lui l'expédition36». Il· 
l'organisa, mais elle se solda dramatiquement, d'où ces objections quant à l'autorisation 
divine de son action en faveur de la croisade. 
Ces critiques incitent donc saint Bernard à sortir de son mutisme et à prendre 
enfin position. C'est dans un ouvrage dédié à Eugène III, le De Consideratione, qu'il 
tente d'expliquer et de justifier cette lamentable déroute en Terre Sainte. 
« Nous avons vu le Seigneur, provoqué par nos infidélités, 
nous traiter comme si, avant les temps marqués, il eût déjà 
jugé la terre, dans sa justice, sinon dans sa miséricorde .. car il a 
semblé ne plus se souvenir de son peuple et n'avoir plus aucun 
souci de la gloire de son nom. Aussi avons-nous entendu les 
nations infidèles s'écrier «Où donc est maintenant leur Dieu 
(Psalm. CXII!, 2)?» Comment s'en étonner? Les enfants de 
l'Église, ceux qui ont l'honneur de porter le titre de Chrétiens, 
ont succombé au milieu des déserts, moissonnés par le glaive ou 
consumés par la famine? «Les princes sont tombés dans le 
dernier mépris, et le Seigneur les a fait errer hors du droit 
chemin dans des lieux impraticables (Psalm. CV!, 40), où tous 
leurs pas n'ont . été marqués que par des afJlictions et des 
malheurs (Psalm. XII!, 7).» Aussi la peur, le chagrin et la honte 
ont assiégé « les rois eux-mêmes au fond de leurs palais (Psalm. 
CIV, 30).»[. . .) Si les Hébreux tombèrent et périrent pour leur 
iniquité, pourquoi nous étonner gire les croisés, coupables des 
mêmes crimes, aient reçu le même châtiment? Dira-t-on que le 
malheur des premiers est en contradiction avec les promesses de 
Dieu? Celui des seconds ne l'est pas moins, car les promesses de 
Dieu ne peuvent jamais Bréjudicier en rien à sa justice. Mais 
écoutez un autre exemple 7.» 
34 Miethke, JOrgen, op. cit .. p. 496, et Constable, Giles, op. cit., p. 268-269 
35 Ibid., P 495-496, et Ibid., p. 268-269 
36 Commission d'histoire de l'Ordre de Cîteaux, op. cit., p.406. 
37Semard de Clairvaux, De Consideratione, Livre Il, l, dans Œuvres complètes, traduites en français par 
MM les abbés Dion et Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878, volume Il, p. 120-123. 
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À travers cette œuvre, saint Bernard énonce les diverses raisons de l'échec de la 
seconde croisade. Il attribue cette déroute rion pas à Dieu mais à la perfidie des 
Byzantins, aux attaques meurtrières des musulmans, et surtout aux mauvaises mœurs 
des croisés. En idéaliste, l'abbé de Clairvaux a cru, en effet, en l'union des forces 
chrétiennes dans une même expédition. Malheureusement, il a mésestimé les querelles 
franco-germaniques, ainsi que les intérêts personnels des croisés qui allaient bientôt 
oblitérer ceux de la croisade. C'est alors, comme le rappelle saint Bernard à son oncle, 
l'iniquité, l'immoralité de ces combattants et leurs divisions qui ont finalement conduit 
cette entreprise à l'échec. 
« Oh! Malheur à nos princes chrétiens! Ils n'ont rien fait de 
bon dans la terre sainte, et ils ne se sont hâtés de revenir chez 
eux que pour se livrer à toutes sortes de désordres, insensibles à 
l'oppression de Joseph. Impuissants pour le bien, ils ne sont 
hélas! Que trop puissant pour le maI38.» 
Ces croisés ne sont nul autre que des chevaliers séculiers dont l'immoralité n'a su 
se discipliner lors de la seconde croisade. C'est cette même immoralité qui a conduit 
l'Église à instituer la Paix et la Trêve de Dieu afin de lutter contre.les méfaits de cette 
chevalerie laïque. Finalement, du De laude à la prédication de la croisade, saint Bernard 
a constamment dénoncé l'iniquité et l'inconduite de ces milites mundi à qui il a 
vainement proposé d'autres voies, dont l'ordre du Temple et la croisade. 
Pour d'autres abbés, comme Jean de Casarnario, l'échec de cette expédition 
s'enracine également dans l'immoralité des croisés, laquelle a toutefois permis au 
Seigneur de montrer sa miséricorde. 
« Eh bien donc, il me semble que la gloire de Dieu a 
beaucoup profité de cette expédition, bien que ce ne soit pas de 
la manière que pensaient ceux qui l'ont entreprise, S'ils avaient 
voulu la conduire à sa fin avec piété et la sainteté qui 
conviennent à des chrétiens, Dieu aurait été avec eux et ils 
auraient certainement remporté les plus grands avantages; mais 
ils se laissèrent aller à toutes sortes de désordres, et Dieu, qui 
savait qu'il en serait ainsi, avant même que l'expédition dont il 
était l'auteur, fût en marche, voulut, par une disposition 
particulière de sa providence, que les mauvaises dispositions des 
38 Bernard de Clairvaux, op. cil., Lettre CCLXXXVIII, volume I, p. 397-398. 
croisés servissent à prouver du moins sa miséricorde; il les 
. purifia et leur fit conquérir le royaume du ciel par les épreuves 
et les revers dont il les accabla. Aussi avons-nous entendu 
plusieurs de ceux qui sont revenus de la croisade rapporter 
qu'ils avaient vu bien des moribonds protester qu'ils étaient 
heureux de mourir, et que pour rien au monde ils ne voudraient 
revenir à la vie, de peur de retomber dans leurs anciens 
, h' 39 pec es .» 
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Finalement, le désastre de la seconde croisade trouve son origine dans l'espoir un 
peu naïf d'un abbé d'unir tous les princes ,chrétiens dans une même entreprise. Là où 
devait naître une union chrétienne, ce sont les querelles entre les seigneurs européens, 
l'immoralité et l'iniquité des croisés qui ont plutôt eu lieu. Dès lors, face à des forces 
musulmanes unies et organisées, il devenait inévitable que la seconde croisade se solde 
sur un fiasco. L'abbé de Clairvaux profite de cet échec pour réaffirmer J'inconduite des 
chevaliers séculiers et des tristes conséquences qu'engendrent leurs comportements 
aussi bien pour la Chrétienté que pour leurs royaumes. 
39 Jean de Casamario à l'abbé de Clairvaux, Lettre CCCLXXXVII, dans Œuvres complètes, traduites en 
français par MM les abbés Dion et Charpentier, Paris : Vivès, 1877-1878, volume Il, 1150, p. 22-23. 
99 
Conclusion 
Après cette longue recherche, il est temps de mesurer le chemin parcouru et d'en 
identifier brièvement les principaux acquis. 
Solidaire, par sa famille immédiate et les vastes ramifications de sa parenté, des 
milieux et de la culture chevaleresque de son temps, Bernard de Clairvaux était très 
sensible aux problèmes moraux que les comportements et les valeurs de cette classe 
sociale posaient par rapport à l'idéal chrétien. Il connaissait bien ses penchants pour la 
violence et le luxe ostentatoire. Mais il connaissait également les efforts incessants de 
l'Église pour encadrer cette violence, par des initiatives comme la Paix de Dieu et la 
Trêve de Dieu, et pour la canaliser dans des directions utiles à ses projets, d'abord dans 
la constitution d'une classe de milites sancti Petri4o, puis par le vaste projet de la 
première croisade, dont Urbain II avait justement souhaité qu'elle détourne contre les 
Infidèles la violence interne de la Chrétienté. 
« Que ceux qui étaient auparavant habitués à combattre 
méchamment, en guerre privée, contre les fidèles, se battent 
contre les infidèles, et mènent à une fin victorieuse la guerre qui 
aurait dû être commencée depuis longtemps déjà; que ceux qui 
jusqu'ici ont été brigands deviem1ent soldats; ( .. .) que ceux qui 
ont été autrefois mercenaires pour des gages sordides gagnent à 
présent les récompenses éternelles; que ceux qui se sont épuisés 
au détriment à la fois de leur corps et de leur âme s'efforcent à 
présent pour une double récompense4/.» 
Il était, de plus, très conscient, par sensibilité personnelle autant que par le choix de 
plusieurs membres de sa parenté, des profondes inquiétudes religieuses qui agitaient 
cette société, et qui amenaient de plus en plus de chevaliers à choisir des fonnes 
nouvelles de vie religieuse, en dehors et en opposition à l'ancien modèle clunisien. Son 
entrée, très jeune, dans un ordre religieux marqué par la pauvreté et l'ascèse, en 
40 Demurger, Alain. Chevaliers du Christ: les ordres religieux-militaires au Moyen-Âge Xfme_Xlfme 
siècle, Paris: Seuil, 2002, p. 24. Par milites sancti Petri, il ne faut pas voir une année chrétienne 
composée de religieux, mais bien des chevaliers ayant prêté hommage au Saint Siège, à titre de vassaux. 
41 L'appel de Clermont en 1095 par Urbain Il d'après le récit de Foucher de Chartres, dans Pemoud 
Régine, Les Croisades, Paris: Julliard, 1960, p. 17-19. 
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compagnie d'un grand nombre de parents et d'amis qu'il avait convaincus à le suivre, 
manifeste autant sa distance critique par rapport au milieu de la chevalerie que par 
rapport au monachisme traditionnel. 
Ainsi, lorsqu' un groupe de ces milites décide d'abandonner le monde pour se 
mettre au service des pèlerins en Terre Sainte, tout en restant des soldats en arme, sous 
le nom de pauperes milites Christi, saint Bernard est en mesure plus que tout autre de 
comprendre les enjeux et les problèmes théologiques de cette nouvelle famille 
religieuse. Cet ordre du Temple était évidemment un ordre inusité, car il proposait pour 
la première fois une symbiose inédite de vie religieuse traditionnelle, avec les rigueurs 
des vœux traditionnels et d'une vie monastique, et l'activité militaire. Le concile de 
Troyes en 1129 avaient légitimé canoniquement cet Ordre qui, comme « un outil 
indispensable au maintien de la Chrétienté en Orient42» répondait à un besoin pressant 
de l'Église, en même temps qu'il semblait susciter un intérêt certain dans la noblesse 
féodale. 
Mais cette nouvelle congrégation connaissait des débuts difficiles, justement à 
cause du caractère inédit de son idéal. Après maintes hé~itations, Bernard de Clairvaux 
rédige le De laude novae militiae ad milites templi, dans lequel il propose à la fois une 
exaltation sincère de ce style de vie et une théologie de la guerre sainte. Le fait que 
plusieurs des premiers Templiers, dont Hugues de Payns, étaient liés par parenté à 
Bernard, et qu'ils choisissent avec le Temple un autre style de vie que celui de l'ordre 
cistercien, nouveau lui aussi, montre l'intensité des enjeux personnels pour Bernard. 
Dans le style de vie des Templiers, qui ne concède rien aux frivolités et au luxe de la 
chevalerie séculière, pour se concentrer uniquement sur leur métier de soldat, Bernard 
voit l'incarnation ultime de l'idéal chevaleresque, et indique donc une issue privilégiée 
pour les chevaliers du monde inquiets de leur salut. Entrer dans l'ordre du Temple ne 
sera pas, pour eux, renoncer au statut et aux valeurs de la chevalerie. Par ailleurs, même 
la violence connaîtra, dans ce nouveau cadre, une justification théologique et une 
sublimation. Accomplie au nom du Grand Roi, contre ses ennemis, elle est non 
seulement justifiée, mais porteuse de salut. Avec une virtuosité littéraire extraordinaire, 
en jouant sur les mots, en multipliant les métaphores, les allitérations et les assonances, 
42 Demurger, Alain. Les Templiers. une chevalerie chrétienne au Moyen âge, Paris: Seuil, 2005, p. 73. 
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Bernard accumule les paradoxes, noircit à l'extrême le style de vie et les valeurs de la 
chevalerie laïque, tout en idéalisant de façon extrême le genre de vie de moines·soldats, 
et en justifiant la violence envers les Infidèles avec des fonnules qui paraissent 
difficilement acceptables pour les chrétiens du xxre siècle. Vers la fin du traité, une 
longue description des principaux Lieux saints semble correspondre au but de montrer à 
ces soldats du Christ les principaux lieux de l'habitation de leur Roi sur terre, comme 
pour leur rappeler encore une fois leur devoir de chevaliers envers leur suzerain. 
Cet opuscule, qui tient à la fois de l'œuvre littéraire et du traité théologique, eut 
sans doute son effet, aussi bien pour justifier théologiquement, le nouvel Ordre face à 
l'opinion publique, que pour apaiser les inquiétudes spirituelles des Templiers eux-
mêmes et pour promouvoir leur recrutement. Mais l'influence des idéologies du De 
laude devait s'avérer encore plus grande lorsque, une quinzaine d'année après sa 
rédaction, saint Bernard fut chargé, par le pape Eugène III, ancien cistercien et disciple 
de saint Bernard (il était entré à Clairvaux en 1138) de prêcher la deuxième croisade. Il 
le fit avec un tel enthousiasme et un tel succès, aidés par d'autres cisterciens, qu'on a 
pu appeler cette croisade « la croisade de saint Bernard». Cette entreprise fut l'occasion 
pour lui de reprendre les principaux thèmes du De laude, et les proposer maintenant à 
un auditoire beaucoup plus vaste ainsi qu'une entreprise politico.ecc1ésiastique 
considérable notamment par son «encyclique sur la croisade»43, dont les thèmes sont 
repris en partie dans la bulle Quantum praedecesores d'Eugène 11144. Certes les thèmes 
du De laude et ceux de « l'encyclique» ne sont pas exactement les mêmes. Dans cette 
dernière, saint Bernard donne au pardon des péchés, à l'obtention des indulgences et à 
la garanti du salut, ainsi qu'à la nécessité du repentir et de la purification, une 
importance que ces composantes n'avaient pas dans le De laude, tandis que les 
documents pontificaux accentuent les avantages juridiques attribués aux croisés. Mais 
l'analyse comparée du De laude et de «l'encyclique sur la croisade» montre une 
indubitable et frappante analogie de tennes, de concept et d'idéologie. Les thèmes 
élaborés dans le contexte limité du De laude atteignaient ainsi un niveau supérieur 
43 Leclercq, Jean. «L'encycliqu~ de saint Bernard en faveur de la croisade», Revue bénédictine, 81 
(1971), p. 282·308. L'encyclique correspond à la lettre CCCLXIII de saint Bernard dans ses Œuvres 
complètes, traduites en français par MM les abbés Dion et Charpentier, Paris: Vivès, 1877-1878 
44 Eugène III, «Quantum praedecessores», dans J-P. Migne Patrologiae Latinae Cursus ComplelUs, Paris, 
1844-1855, t. 180, col. 1064-1066. 
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d'importance historique, en s'appliquant à toute l'Église pour tout projet de croisade. 
S'il est vrai que « les ordres militaires furent à l'état pennanent ce que la croisade avait 
été à l'état transitoire» (A. Vauchez), il est vrai aussi que, par l'influence du De laude, 
les croisades furent une application élargie de l'idéologie de l'ordre du Temple. Cela 
peut justifier encore davantage, me semble-t-il, l'attention que j'ai donnée au traité de 
saint Bernard dans ce mémoire. 
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